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SOMMAIRE DE LA THESE 

PROBLEMATIQUE 

Des transformations d'ordre socio-culturel, pédagogique et 

pastoral invitent à réfléchir sur ce sujet de thèse. 

En effet, de nouvelles mentalités surgissent. L'avènement 

des sciences et de la technologie concentre le développement indus­

triel québécois dans les milieux urbains. En même temps, l'Eglise 

du Québec est remise en question: l'expérience de foi passe progres­

sivement de l'absolu au relatif, du cosmocentrisme à l'anthropo­

centrisme, de l'extériorité à l'intériorité. Ces mutations profondes 

se répercutent dans le milieu scolaire et exigent une redéfinition de 

1 'éducation de la foi. 

Face à cette situation d'ordre socio-culturel, la pédagogie 

de la foi prend de nouvelles orientations dans notre milieu. Les 

Evêques fondent un Office Catéchistique Provincial auquel ils confient 

les tâches d'unifier, de coordonner et d'animer les forces catéchis-

tiques existantes. Dans la foulée de la transformation du milieu 

étudiant, du développement des sciences humaines et des récentes 

recherches pédagogiques, cette institution opte pour une démarche anthro­

pologique en catéchèse. Constamment remis en question par une école 

plus traditionaliste et plus kérygmatîque, les dossiers de catéchèse 
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font l'objet d'une commission d'évaluation au plan de l'orthodoxie 

doctrinale et pastorale comme l'attestent les rapports Harvey et 

Aprîl, respectivement déposés en 1974 et 1975. 

Cette double requête culturelle et pédagogique entraîne 

des conséquences d'ordre pastoral. Tout en étant attribuable à plu­

sieurs causes et tout en impliquant plusieurs instances, cette crise 

d'orthodoxie peut aussi être le résultat d'une incompréhension et 

d'une mauvaise interprétation de la démarche proposée. Pour bien saisir 

ces difficultés pédagogiques, conséquentes à une nouvelle mentalité 

catéchétique, il devient important d'aborder cette question anthropo­

logique d'une façon plus systématique, d'autant plus que la situa­

tion actuelle implique un pluralisme d'options en enseignement reli­

gieux, que le projet éducatif contemporain inclut une conception 

nouvelle de l'homme et que l'exigence d'une plus grande rigueur scien­

tifique en catéchèse se fait sentir. 

II.- BUT, METHODE ET CONTENU DE LA THESE 

Si déjà, tant à l'extérieur qu'à l'intérieur du Québec, 

quelques auteurs ont touché cette question de l'anthropologie en 

catéchèse, personne à notre connaissance n'a abordé cette étude d'une 

façon systématique. C'est pourquoi l'objet de cette thèse porte sur 

la conception de l'anthropologie qui est véhiculée dans les dossiers 

de catéchèse au niveau secondaire en milieu québécois. 

Afin d'atteindre cet objectif, la méthode analytique apparaît 

la plus adéquate. En effet, pour traiter ce thème avec rigueur, trois 

types d'interprétation sont retenus: l'interprétation historique vise 

à situer l'anthropologie catéchétique actuelle dans la tradition de l'en­

seignement religieux dans notre milieu; l'interprétation spéculative 

permet de saisir la vision de l'homme transmise par les diverses sciences 

humaines particulièrement la philosophie, la sociologie et la psycho­

logie dans les dossiers catéchétiques du Québec; enfin, la compréhension 

du réel à un moment précis de l'histoire se complète par l'interprétation 

"expérientielle" religieuse en vue de rejoindre le "coeur" de l'homme 

dans la vie concrète. 

C'est pourquoi le contenu de notre recherche va d'abord 

retracer les premiers signes de cette anthropologie dans la 
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tradition catéchistique au Québec. Par la suite, une étude plus 

analytique des dossiers du maître produits par l'Office de Catéchèse 

du Québec va permettre de préciser la pensée des rédacteurs concer­

nant quelques dimensions importantes de l'être humain. Comme cette 

oeuvre se veut typiquement chrétienne, il s'avère nécessaire d'aborder 

l'interprétation catéchétique d'une telle conception de l'homme. 

Suite à cet inventaire du sujet, un bilan et une synthèse s'imposent: 

ils feront l'objet de l'épilogue. 

111.- CONCLUSION ET ORIGINALITE DE LA THESE 

Le bilan de la conception anthropologique des pionniers et 

des précurseurs et le bilan de l'interprétation humaine et chrétienne 

des présents dossiers catéchétîques confirment l'appréciable apport 

de la catéchèse renouvelée. Cependant, ces bilans suscitent aussi 

certaines questions concernant l'anthropologie elle-même et ses 

modalités d'application en catéchèse. 

Notre thèse devient donc originale parce qu'après avoir 

établi le bilan d'une analyse critique de l'anthropologie catéchétique 

en terre québécoise, une piste précise est proposée pour résoudre 

plusieurs difficultés inhérentes à la conception de 1 'anthropologie 

catéchétique au Québec. Fondé sur le mystère christologique et sur le 

mystère trinitaire, le mystère de la personne humaine prend tout 

son sens. Concevant alors l'être humain comme un être structurellement 

relationnel, une telle vision de l'homme approfondit la conception 

anthropologique existante et la relance vers de nouveaux horizons 

tant doctrinal, pédagogique que pastoral. 
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TABLEAU DES SIGLES, DES ABREVIATIONS ET DES REMARQUES 

SIGLES 

Les dossiers ici étudiés ont été produits par l'Office 
Catéchistique Provincial ( OCP ) qui plus tard est devenu l'Office 
de Catéchèse du Québec (OCQ ) . 

ABREVIATIONS 

1.1 = 

1 .2 = 

1.3 = 
1 1 .1 = 
1 1 .2 = 

Secondai re 
Int 

Secondai re 
Seconda i re 
Seconda i re 
Seconda i re 

Les abréviations suivantes sont utilisées pour identifier 
chacun des dossiers catéchétiques. Généralement, le premier chiffre 
indique le niveau du secondaire, le second chiffre, l'édition ou la 
révision, le troisième, la page sauf s'il y a des parties au dossier 
en question, alors la page suit le chiffre de la partie du dossier. 
Ains i : 

I, Ire édition, Regard neuf sur un monde nouveau, 1966, pp.1-122. 
Gén. = Introduction générale, p p . 1 - 1 4 . 
I, 2e édition, Regard neuf sur un monde nouveau, 1969, pp.1-129. 
I, 3e révision, Vers une terre n o u v e l l e , 1 9 7 8 , p p . 1 - 3 3 2 . 
II, Ire édition, Regard neuf sur la vie, 1967, pp.1-117. 
Il, 2e édition, Regard neuf sur la vie, 1973. 

T.M.O.P. = Taxonomîe et mesure des objectifs pédagogiques, pp.1-79. 
Prés. Gén. = Présentation générale, pp. 1-31• 
Int. = Introduction, pp. 1—31-
I = 1re part ie, pp. 1-57-
II = 2e partie, pp. 1-79. 
III = 3e partie, pp. 1-93-
IV - 4e partie, pp. 1-47-

Il 1.1 = secondaire III, Ire édition, Un sens au voyage: 
Int. Gén. = Introduction générale, pp. 1 — 31 -
I = Réflexion sur l'existence corporelle, 1968, pp. 1-78. 
II = Réflexion sur l'activité humaine, 1968, pp. 1-124. 
III = Réflexion sur la rupture, 1969, pp. 1—78. 

III.2 z Secondaire III, 2e révision, Un sens au voyage, 1976. 
Int. = Introduction à la pédagogie de secondaire III, pp. I-87. 
E.C. = Existence corporelle, pp. 1 — 109-
A.H. = Activité humaine, pp. 1-111. 
R. = Rupture, pp. 1-100. 

IV. = Secondaire IV: La force des rencontres ( F.R. ) : 
F.R. H.F. = Homme et femme il les créa, 1970, pp. I-96. 
F.R. F.V. = Faire la vérité, 1971, PP- 1~94. 

V. = Secondaire V: Des rues et des hommes ( R.H. ) , 1972, pp. 1-166. 
M.E.Q. abréviation utilisée pour Mandements des Evêques 
de Québec. 

REMARQUES 

Tous les dossiers ici signalés correspondent aux instruments 
pédagogiques de l'éducateur au niveau secondaire. 

Il faut noter que les dossiers de l'éducateur aux niveaux 
Secondaire IV et Secondaire V n'ont présentement qu'une seule édition. 

Chronologiquement, l'histoire des révisions se 1it comme suit: 
1.2, 11.2, III.2, 1.3. 



INTRODUCTION 

En septembre 1966, une commission spéciale de l'Office 

Catéchistique Provincial publie la première édition de Regard neuf 

sur un monde nouveau. Ce premier volume comprend les dossiers du 

maître et les fiches de l'élève. Dans la brève introduction du 

premier fascicule des dossiers du maître, les auteurs brossent rapi­

dement le contenu du programme, ils fournissent plusieurs traits de 

la psychologie des pré-adolescents et ils présentent quelques sug­

gestions de méthodologie. L'utilisation scolaire de ces dossiers est 

laissée au bon jugement des usagers selon les milieux et les besoins. 

Toutefois, ces instruments de travail sont conçus particulièrement pour 

le premier cycle du cours secondaire. 

Dans leur présentation méthodologique, les rédacteurs fondent 

leur démarche pédagogique sur un double ordre de réalités. Deux chemi­

nements, disent-ils, sont possibles: 

"...- un cheminement théologique (où l'on part 
du donné révélé pour aboutir à la vie); - un 
cheminement "expérientiel" (où l'on part de la 
situation de l'homme pour l'éclairer avec le 
message biblique). Dans le présent ouvrage, on 
retrouvera les deux types de cheminements: si 
le cheminement théologique a présidé à la struc­
turation des dossiers, c'est l'autre cheminement 
qui commande ordinairement la présentation con­
crète des dossiers." 

Dans une deuxième édition, en 1969, les rédacteurs font 

remarquer que: 

1 Office Catéchistique Provincial, Regard neuf sur un 
monde nouveau; guide du maître, St-Jean, Les Editions du Richelieu 
Ltée, 1966; Office Catéchistique Provincial, Regard neuf sur un 
monde nouveau; fiches de l'élève, St-Jean, Les Editions du Riche­
lieu Ltée, 1966. Notons que dorénavant nous employerons le sîgle 
OCP pour signifier l'Office Catéchistique Provincial et OCQ pour 
désigner l'Office de Catéchèse du Québec. 

2 Office Catéchistique Provincial, Regard neuf sur un 
monde nouveau; guide du maître, St-Jean, Les Editions du Richelieu 
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"Dans cette démarche, il y a comme un double 
mouvement de la vie à la Révélation, de la 
Révélation à la vie. Ce sont les faits de vie 
qui me font comprendre le contenu de la Révé­
lation et la Révélation donne un sens nou­
veau aux faits de ma vie courante." 

Sans développer davantage ces énoncés, sur lesquels il 

faudra ultérieurement revenir pour en saisir la pleine signification, 

il est utile pour le moment de retenir que cette perspective con­

traste radicalement avec la conception dite traditionnelle de 

l'enseignement religieux. 

Ces affirmations de principe, en effet, indiquent un tour­

nant décisif dans la tradition catéchétique au Québec. De la simple 

adaptation, le mouvement catéchétique passe à un changement en 

profondeur: il propose un contenu plus axé sur la Révélation que 

sur les vérités qui touchent Dieu, le Christ ou l'Eglise; il dessine 

les traits d'une démarche plus existentielle que rationnelle; il 

oblige l'éducateur à redéfinir son rôle en termes missionnaires 

plutôt qu'en termes professoraux. Une telle transformation de la 

conception de l'enseignement religieux entraîne avec elle de nom­

breuses difficultés d'applications et provoque de multiples réactions. 

En effet, les professeurs semblent très interpellés par ce 

changement. Ils sont confrontés à des instruments neufs dont ils 

perçoivent la nécessité et la validité; leur compétence théologique, 

pédagogique et méthodologique est mise à l'épreuve; la qualité de 

leur propre témoignage exige plus d'authenticité; la dignité de leur 

mission leur pose question. Bref, les éducateurs de la foi affrontent 

des défis d'ordre culturel, professionnel et disciplinaire que la 

simple bonne volonté ne peut relever. 

Les parents, pour leur part, semblent vraiment désarmés et 

confus devant cette nouvel le situation tant culturelle que chrétienne. 

Ils ne reconnaissent plus le langage religieux de leur enfance. Ils 

cherchent en vain l'esprit de chrétienté qui les a vu naître. Si les 

réunions parents-maîtres en enseignement religieux leur apportent une 

3 Office Catéchistique Provincial, Regard neuf sur un 
monde nouveau: guide du maître. 2e édition, St-Jean, Les Editions 
du Richelieu Ltée, 1969, p. 11. 
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certaine sécurité, les parents n'ont pas assumé pour autant les 

difficultés que pose la nouvelle situation. Ils sont tentés de tout 

différer ou de démissionner. 

Si le renouveau catéchétique vers 1960 remet en question la 

mentalité, les comportements et les attitudes de nombreux pédagogues 

et de parents, il demeure prarfois problématique pour des spécialistes 

de la catéchèse au Québec. Aux questions d'ordre culturel et pédagogique 

s'ajoutent les questions d'ordre théologique. Plusieurs catéchètes, 

tout en reconnaissant le bien-fondé d'une présentation renouvelée du 

donné révélé, hésitent à appuyer le mouvement du renouveau pour 

plusieurs raisons. A titre d'exemple, le Père Paul Hitz se demande si 

les promoteurs de ce renouveau insistent suffisamment sur le contenu 

d'une foi authentique, si leur pédagogie ne risque pas de se détacher 

de la Révélation et si 1 a conversion est assez clairement proposée dans 

les dossiers du maître, surtout dans les manuels d'Un sens au voyage et 

de La force des rencontres. De son côté, Jacques Laforest constate la 

difficulté de passer de l'expérience humaine à la Révélation, d'équili­

brer les moments de la démarche catéchétique, de faire suffisamment 

comprendre le mystère chrétien, rendant ainsi équivoque la transcendance 

de la Révélation. 

Malgré les interventions sporadiques de l'équipe de l'Office 

de Catéchèse du Québec pour justifier et valider l'orientation fon­

damentale des dossiers, le débat ne cesse de progresser de toutes parts 

4 Paul Hitz, Evangile et catéchèse. Problème de la caté­
chèse au secondaire, Québec, Les Editions du Renouveau, 1972, pp. 35~61. 
A ce volume, il faudrait ajouter du même auteur: "Sciences humaines de 
la religion et catéchèse chrétienne", dans Le Souffle,no 26, avril 1969, 
pp. 39-49j-"Actualîté de Karl Barth 1) le message de Barth et la crise 
actuelle de la foi chrétienne", dans Le Devoir, le 12 janvier 1970, pp. 
4 et 6 -"Actualité de Karl Barth 2) la conception "barthienne" de la 
catéchèse", dans Le Devoi r, le 13 janvier 1970, pp. 4 et 10, 

5 Jacques Laforest, La catéchèse au secondaire, Etude du 
manuel "Un sens au voyage", Québec, P.U.L., 1970 (Les Cahiers de 
l'Institut de catéchèse de l'Université Laval). 
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e t dans tous les m i l i e u x . Si b ien qu 'en j a n v i e r 1973, les Evêques 

du Canada lancent une é v a l u a t i o n de tous les ins t ruments ca téché -

t i q u e s chez nous. I l s d é s i r e n t en e f f e t mesurer le chemin parcou­

r u , f a i r e le p o i n t e t fo rmu le r des o r i e n t a t i o n s pour l ' a v e n i r de 

l ' ense ignement r e l i g i e u x . Deux équipes sont mises sur o ied pour con­

d u i r e à bon p o r t ces deux é v a l u a t i o n s . Le premier r a p p o r t , é labo ré 

par un groupe de J é s u i t e s , sous la d i r e c t i o n de J u l i e n Harvey, po r te 

sur l ' a s p e c t d o c t r i n a l des manuels. Ce rappo r t f u t remis en f é v r i e r 

1974. Le second r a p p o r t , sous la d i r e c t i o n d 'Aube r t A p r î l , po r te sur 

la d imension p a s t o r a l e de la catéchèse a c t u e l l e dans les éco les secon-
o 

d a i r e s . Ce rappo r t f u t remis en j u i l l e t 1975. Ces deux é v a l u a t i o n s , 
t r è s impor tan tes pour l ' a v e n i r de la ca téchèse , montrent l ' e n j e u du 

débat c a t é c h é t i q u e que les au teurs des a r t i c l e s parus dans un numéro spé-
9 

c i a l de la revue R e l a t i o n s q u a l i f i a i e n t de "La guer re des ca téch i smes" . " 

A première vue , i l semb le ra i t que la ques t i on de fond est 

d ' o r d r e méthodologique ou d ' o r d r e pédagogique. En e f f e t , dans la 

p e r s p e c t i v e d 'une démarche ca téché t i que adaptée aux é t u d i a n t s , la 

q u e s t i o n de s a v o i r s ' i l f a u t d 'abord p résen te r le vécu de l ' é t u d i a n t 

6 Une Equipe de Catéchèse, "Réponse à une c r i t i q u e 1) les 
o b j e c t i f s e t les l o i s p ropres de la ca téchèse " , dans Le Devoi r, le 
3 f é v r i e r 1970, p. 4 ; - "Réponse à une c r i t i q u e 2) l a catéchèse aux 
ado lescen ts e t ses a p p l i c a t i o n s au Québec", dans Le Devoi r, l e 4 
f é v r i e r 1970, p. 4 ; Jean-Guy Myre, "La démarche ca téché t i que s e r a i t -
e l l e devenue anach ron ique? " , dans Le S o u f f l e , no 34, j a n v i e r 1971 , pp. 
3~9; O f f i c e de Catéchèse du Québec, "L ignes de f o r ce de no t re a c t i o n 
c a t é c h é t i q u e " , dans Le S o u f f l e , no 37 , novembre 1971, pp. 46 -58 ; O f f i c e 
C a t é c h i s t i q u e P r o v i n c i a l , " L ' a t t i t u d e a c t u e l l e de l ' O f f i c e C a t é c h i s t i q u e 
P r o v i n c i a l en regard de l ' é l a b o r a t i o n de programmes e t la p u b l i c a t i o n de 
manuels d 'enseignement r e l i g i e u x " , dans B u l l e t i n de L i a i son , no 15, novem­
bre 1966, pp . 20 -22 ; Jean-Lou is Rodr igue , "Ferons-nous encore de la c a t é ­
chèse? " , dans B u l l e t in de L i a i son , no 20 , j a n v i e r 1968, pp. 6 - 9 ; Robert 
Gaudet, "Le mouvement c a t é c h é t i q u e progresse e t s ' i n t e r r o g e " , dans B u l l e t i n 
de L i a i s o n , no 19, novembre 1967, pp. 4 - 6 . 

7 J u l i e n Harvey e t a l . , La Nouve l le Catéchèse; é v a l u a t i o n 
t h é o l o g i que, M o n t r é a l , CCC, f é v r i e r 1974> 

8 Auber t A p r i l e t a l . , E v a l u a t i o n de la Catéchèse au Canada 
f r a n ç a î s , O t tawa, CCC, j u i l l e t 1975. 

9 En c o l l a b o r a t i o n , "La guer re des ca téch i smes " , dans Relat i o n s , 
no 385 , septembre 1973. 
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avant d'aborder le donné biblique demeure toujours une question 

majeure. Si l'on souscrit à une telle démarche, n'est-ce pas réduire la 

Parole de Dieu à l'échelle humaine? n'est-ce pas tomber dans un 

humanisme, un anthropocentrisme où il n'y a plus de place pour le donné 

révélé? n'est-ce pas permettre à la psychologie, à la sociologie et 

aux sciences humaines en général, de supplanter la théologie? De fait, 

la foi surgit-elle organiquement de l'expérience humaine ou de l'ir­

ruption d'un don offert? doit-on suivre le cheminement de l'expérience 

humaine et atteindre progressivement le "message" ou prononcer d'abord 

le "message" et interpeller de cette manière l'expérience humaine? Voilà 

autant de questions qui méritent l'attention des chercheurs en catéchèse. 

Les tenants des deux perspectives peuvent trouver des arguments qui 

justifient leur position: les uns invoquent la transcendance de la foi 

et l'irruption de Dieu dans l'histoire humaine; les autres, la néces­

saire prédisposition à l'acte de foi et l'expérience progressive du 

peuple d'Israël. 

Toutefois, la vraie question semble dépasser cette problémati­

que pédagogique; elle paraît se situer davantage au coeur d'une con­

ception de l'homme et au sein même d'une rencontre de l'humain et du 

divin; problème d'ordre théologique, fort discuté d'ailleurs: 

"La théologie actuelle discute vivement le pro­
blème de savoir jusqu'à quel point la réponse 
humaine à l'appel divin peut s'exprimer dans 
l'engagement en direction d'une valeur perçue com­
me un absolu, et jusqu'à quel point la réponse 
à un Dieu personnel est implicitement contenue 
dans la réponse à l'absolu." 

S'il n'est pas facile de trancher catégoriquement la 

question, il est possible cependant de se situer dans un contexte 

qui permette pour le moins un déblayage de la recherche. C'est éven­

tuellement en ce point précis, au sein même de l'acte de foi, que 

le problème a le plus de chance d'être bien posé et ainsi de trouver 

des éléments de solution: 

10 Maurice Flick et Zoltan Alszeghy, L'homme dans la 
théologie, Paris, Apostolat des Editions / Sherbrooke, Paulînes, 
1972 ("Le Point", 20), p.78 note 74. 
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"i 1 n'est guère poss ible de trancher apodicti-
quement ces débats. Il est cependant possible, 
en cernant mieux la nature de l'acte de foi, 
de dissiper un certain nombre de problèmes mal 
posés et de jeter quelques éléments pouvant 
servir de base à une éventuelle théologie de la 
pédagogie catéchétique." 

C'est dans cette perspective de recherche que voudrait 

s'inscrire cette thèse. Quel sens les auteurs des dossiers de 

catéchèse ont-ils voulu donner à leur démarche anthropologique? 

Comment ont-ils véhiculé celle-ci dans la catéchèse au niveau se­

condaire? Comment ont-ils établi la cohérence de l'expérience humaine 

et de la Parole de Dieu? Où ont-ils situé cette rencontre de l'homme 

et de Dieu dans la foi? D'où le but de cette thèse: rechercher le 

sens de l'anthropologie véhiculée dans la catéchèse québécoise au 

niveau secondaire. 

C'est ainsi que le premier chapitre abordera les racines 

de cette anthropologie par le biais de l'histoire de l'institution 

catéchistique au Québec et de l'évolution de la méthodologie utilisée 

en catéchèse particulièrement depuis le début du XXe siècle. Cette 

étude veut mettre en lumière les piliers sur lesquels repose le renou­

veau catéchétique qui a sérieusement transformé la catéchèse actuelle. 

Suite à cet éclairage historique et méthodologique, l'ap­

profondissement de certaines dimensions essentielles de l'être humain 

devient nécessaire afin de dégager la vision anthropologique véhiculée 

dans les instruments catéchétiques en milieu québécois. D'où l'objet 

du deuxième chapitre de cette thèse: analyser trois dimensions de 

l'être humain qui apparaissent très importantes dans les dossiers du 

maître produits par l'OCP ou l'OCQ (la dimension individuelle, la 

dimension communautaire et la dimension transcendantale de l'être humain). 

11 Pierre Lucier, "Foi, catéchèse et interprétation pour 

une théologie de l'acte catéchétique", dans Le Souffle, no 50, 

janvier 1975, p. 73. 
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Suivant d'assez près la démarche même des rédacteurs des 

instruments catéchétiques, cette approche anthropologique, d'abord 

saisie à la lumière des sciences humaines, trouve son éclairage défi­

nitif dans le donné révélé. C'est pourquoi il devient important dans 

un troisième chapitre de bien dégager la perspective chrétienne de 

l'anthropologie, telle que décrite par les rédacteurs des dossiers. 

C'est ainsi que pourra se dégager le caractère catéchétique d'un en­

seignement religieux qui tient compte d'une démarche pédagogique appro­

priée à l'homme dans le monde. 

Après cette triple étude, il deviendra possible de cerner, 

en épilogue, les principaux traits de la conception anthropologique 

véhiculée dans les dossiers du maître en catéchèse, de dégager cer­

taines interrogations qu'elle suscite et de proposer une piste de re­

cherche qui apparaît des plus fécondes. 

Il est bien entendu que, pour traiter cette question d'une 

façon exhaustive, il faudrait recourir à une analyse minutieuse et 

détaillée de toute la production catéchétique de l'OCQ. L'entreprise 

de cette thèse se veut plus humble et plus modeste en se limitant aux 

sources les plus révélatrices de la pensée des auteurs, à savoir: 

les dossiers du maître des cinq niveaux du secondaire compte tenu des 

différentes éditions/et les écrits les plus importants des rédacteurs 

publiés dans les revues de l'OCQ (Entre-Nous-Catéchètes, Bulleti n de 

Liaison, Le Souffle) qui peuvent aider à éclairer le sujet. 



CHAPITRE I 

LES RACINES D'UNE CONCEPTION ANTHROPOLOGIQUE 

DANS LA CATECHESE QUEBECOISE 

L'étude de l'histoire de l'éducation de la foi au Québec 

s'avère très utile, voire nécessaire, parce qu'elle cerne la situa­

tion présente, certifie son authenticité et devient source de 

promesses. En effet, la réalité présente est d'autant plus enrichis­

sante qu'elle révèle les sources d'où elle jaillit; qu'elle cons­

truit" son avenir dans la fidélité qui se fonde dans la continuité; 

qu'elle prolonge, renouvelle et transforme l'origine qui l'a vu 

naître. 

Cette recherche historique qui veut dévoiler les sources sur 

lesquelles l'éducation de la foi s'appuie pour bâtir l'avenir peut être 

abordée de bien des façons: elle peut suivre les grandes étapes de l'his­

toire profane pour en dégager les sens et les orientations; elle peut 

encore suivre les moments importants qui ont marqué l'éducation au Québec. 

Sans renier la valeur et l'utilité de ces hypothèses de recherche, le 

propos de cette thèse exige plutôt, en vertu de sa visée anthropologique et 

catéchétique, qui est d'ordre plus philosophique que chronologique, d'entre­

prendre l'étude historique de la catéchèse par une approche des mentalités. 

Cette approche se distingue d'une recherche historique qui 
2 

porterait uniquement sur un auteur, sur une période de l'histoire ou 

1 François Coudreau, "L'enracinement dans le passé de la 
vie actuelle du croyant", dans Catéchèse, t. 10, no 39, avril 1970, 
pp. 151-170. 

2 Benoît Boily, Le catéchisme du diocèse de Québec, 1702. 
Son auteur, ses sources, son contenu. Thèse dactylographiée présentée 
à la Faculté de Théologie de Paris, le 5 mai 1966. Fernand Porter, 
o.f.m. L'institution catéchistique au Canada. Deux siècles de formation 
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encore sur la tradition de la catéchèse québécoise; elle vise 

d'abord à décoder les orientations majeures, les dispositions in­

tellectuelles, les habitudes d'esprit et les croyances fondamen­

tales qui émergent de l'histoire de la catéchèse au Québec. 

Pour réussir à bien situer l'esprit du mouvement actuel de 

la catéchèse, il semble qu'il faut l'inscrire à la suite de deux grands 

mouvements qui l'ont précédé: le mouvement institutionnel qui met en 

place les formes et les structures sociales utiles à un bon encadre­

ment de l'éducation de la foi et le mouvement méthodologique qui 

apporte, de l'intérieur même de la catéchèse, des méthodes nouvelles 

etjpar conséquent, une meilleure adaptation de la catéchèse aux 

personnes. 

D'où l'importance de traiter des pionniers qui ont érigé 

les premières structures catéchétiques et qui ont mis en place les 

institutions nécessaires à un enseignement religieux de qualité; d'où 

l'importance aussi de saisir la teneur et l'évolution des méthodes 

catéchétiques qui ont progressivement préparé l'éclosion d'une pédagogie 

religieuse renouvelée au Québec. 

1.1 LES PIONNIERS 

Ce premier mouvement, qu'on peut appeler mouvement institu­

tionnel, réfère, de fait, à l'apparition d'institutions qui donnent 

au catéchisme canadien un caractère particulier. Ce catéchisme qui subit 

l'influence de la Contre-Réforme, prend un caractère canadien-français 

dans le catéchisme de Mgr de Saint-Val1ier durant le régime français 

au Canada. La conquête anglaise de 1760 bouleverse cette première im­

plantation du catéchisme dans la jeune colonie française;à cette époque, 

le catéchisme du diocèse français de Sens dont le Petit Catéchisme est 

maintes fois transformé et adapté sous la direction des evêques, remplace 

le catéchisme de Mgr de Saint-Val1ier et devient pratiquement l'unique 

instrument qui forme l'univers religieux de nombreuses générations. Ce 

n'est qu'à la fin du XIXe siècle qu'une nouvelle influence s'exerce au 

3 Etienne Fortier, Tradition catéchétique canadienne. Thèse 
dactylographiée présentée devant la Faculté de Théologie de l'Institut 
Catholique de Paris pour 1'obtention du titre de docteur en théologie, 
t. 1: La foi, Paris, mai 1964; t. Il: L'Eglise, Paris, mai 1964. 
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Canada français alors que le catéchisme américain de Baltimore est ap­

prouvé par l'ensemble des evêques canadiens en 1888. Traduit, adapté 

et enrichi, ce catéchisme ne sera considérablement modifié que tout 

dernièrement avec l'apparition du Catéchisme Catholique, catéchisme 

qui sera définitivement remplacé par les dossiers de l'Office Caté­

chistique du Québec. 

1.1.1 La catéchèse européenne: le temps de la Réforme 

Au temps de la découverte du Canada et de la fondation de 

Québec, la Réforme envahit l'Europe: la situation de l'Eglise change, 

l'enseignement religieux prend des formes nouvelles et de nouveaux 

catéchismes catholiques surgissent. Cette situation de la formation 

religieuse en Europe au temps de la Réforme éclaire les premiers pas 

de l'éducation de la foi au Québec; elle met aussi en lumière l'inspi­

ration qui imprégna au moins implicitement le catéchisme québécois 

pendant plusieurs siècles. 

La rénovation intellectuelle de la Renaissance, la réforme 

religieuse de Martin Luther et la fondation de la Compagnie de Jésus 

resituent l'Eglise dans un contexte nouveau. 

En effet, un air frais balaie l'Europe avec l'avènement de 

la Renaissance. Ce mouvement tente un "aggiornamento" culturel par le 

retour aux valeurs de la culture antique. L'enseignement subit des 

secousses graves: François Rabelais (1494-1553) refuse une éducation 

trop livresque", il favorise plutôt une éducation centrée sur les arts 

libéraux, les sciences de la nature et les qualités morales des élèves. 

Son contemporain Michel de Montaigne (1533-1592) lui aussi critique 

l'éducation de son temps: inspiré par une profonde connaissance de 

l'homme, il suggère, pour remplacer une éducation livresque, pédante 

et sévère de faire apprendre aux enfants des disciplines pratiques et 

utiles,et de se servir des méthodes actives dans le but de préparer 

un homme capable de s'adapter à la vie de son temps. 

Ces nouvelles visées éducatives vont de pair avec les dif­

ficultés qui agitent l'Eglise. Martin Luther (1483-1546) déclenche un 

mouvement majeur de contestation dans l'Eglise. Sa critique sévère 

des dogmes, son intérêt particulier pour l'individu et son interpré-
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tation libre de l'Ecriture constituent autant d'éléments réformateurs. 

Pour assurer le succès de sa révolution religieuse, Luther mise sur 

l'éducation. Il conseille à tous les seigneurs et à tous les magistrats 

de prendre en main l'instruction et l'éducation des enfants. Il propose 

comme principesd'éducation de remettre en valeur la responsabilité des 

parents en ce domaine, de rendre l'école obligatoire et de bien choisir 

les maîtres de l'enseignement religieux. Il incite à ériger des écoles 

chrétiennes dans le but de former des laVcs responsables du Royaume et 

éventuellement de former de futurs prêtres. 

Dans ces mêmes années, est fondée la Compagnie de Jésus par 

Ignace de Loyola (1491-1556). Le but de cette Compagnie est de se con­

sacrer à la prédication et à la confession ainsi qu'à l'éducation de 

la jeunesse, c'est-à-dire de former des chrétiens avec un esprit re­

nouvelé et de promouvoir des programmes et des méthodes d'enseignement 
2, 

plus efficaces afin de répondre aux besoins du temps. 

L'Eglise catholique ne peut rester indifférente aux mutations 

culturelles ambiantes. Provoquée par les nouvelles transformations 

éducatives et religieuses, elle se voit dans l'obligation de repenser 

sa mission prophétique et ses moyens d'évangélisation. Dans la conti­

nuité des conciles provinciaux de Rouen en 1445 et de Narbonne en 1541, 

qui insistent pour faire revivre les écoles de toutes sortes (cathédra­

les, paroissiales, monacales), L'Eglise, avec le Concile de Trente 

(1545 à 1563), élabore une réforme religieuse qui inclut l'éducation. 

Dans cette intention, le Concile décrète le droit des enfants à l'édu­

cation, l'établissement des écoles populaires et la nomination des 

maîtres par les evêques; autant de dispositions qui manifestent la 

préoccupation de l'Eglise pour l'enseignement et l'éducation des enfants. 

L'enseignement religieux qui s'inspirait de la mentalité de 

"chrétienté" du Moyen Age prend alors un nouveau tournant d'après Joseph 

Colomb. 

Il faut dire que le Moyen Age n'a pas laissé un héritage des 

plus glorieux à la cause catéchétique. Le catéchuménat disparaît prati-

4 Louis-Philippe Audet, Histoire de l'enseignement au Québec, 
t. 1 (1608-1840), Montréal, Holt Rinehart et Winston, 1971, p. 32, 
note 13w 
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quement vers le Vie siècle. Le baptême des enfants se généralise. 

La prédication dominicale, à caractère plus systématique qu'histori-

co-Iiturgique, devient le lieu privilégié pour l'instruction religieu­

se des parents. L'éducation chrétienne des enfants relève des parents 

et des parrains. La formation religieuse qui est particulièrement marquée 

par l'environnement (la vie familiale, la vie communautaire et toute 

l'existence) est donc riche sociologiquement; elle dénote, par ailleurs, 

des faiblesses pédagogiques sérieuses en s'éloignant des sources bibli­

ques et liturgiques, en annonçant un Christ plus historique que présent, 

en insistant davantage sur les formules à apprendre que sur la personne à 

éduquereten développant une pensée théologique au détriment de la 

vie concrète. 

Cette brève description de la catéchèse du Moyen Age aide 

à comprendre l'avènement du mouvement de contestation religieuse et 

catéchétique. Calvin publie, en effet, un premier formulaire d'ins­

truction chrétienne en 1521. Luther, qui "fut le premier à donner 

le nom de "catéchisme" au livret contenant ses instructions", publie 

son Petit et Grand Catéchisme en 1529- Ces catéchismes de Calvin et 

de Luther véhiculent passablement les catéchèses existantes. Toute­

fois ces instructions se veulent moins intellectuelles, plus prégnan-

tes de la Parole de Dieu et plus préparatoires à la Cène. Il faut 

particulièrement noter que c'est à cette période précise que naît "un 

manuel proprement dit d'instruction religieuse sous une forme populaire 

et enfantine". 

Ces catéchismes protestants jouissaient d'un certain prestige 

auprès du public. Par souci de garder l'intégrité de la foi des catho­

liques et de permettre à ceux-ci de pouvoir justifier leur foi, l'Eglise 

catholique a produit ses propres catéchismes. Les plus remarquables de 

cette période furent les catéchismes de Canisius, du Concile de Trente 

et de Bellarmi n. 

5 Joseph Colomb, Le Service de l'Evangile. Manuel catéché­
tique, t. 1, Paris, Desclée et Cie, 1968, pp. 34-35. 

6 René Girault, "Quatre siècles de catéchisme", dans Lumière 
et Vie, t. 6, no 35, décembre 1957, pp. 11-12. 

7 Joseph Colomb, op. cit. p. 36. 
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Pierre Canîsius (1521-1597) publie en 1555, donc avant la fin 

du Concile, un grand catéchisme pour les Universités et les classes 

supérieures; en 1556, il en propose un autre pour les petits enfants et 

les moins instruits en religion; puis en 1558, il en offre un troisième 

aux classes inférieures des collèges. Ces catéchismes font le pendant 

à ceux de Luther et ont grandement influencé cette époque. 
g 

"Préoccupé de l'ampleur de la prédication protestante", 

le Concile de Trente veut remédier à cette situation. Il charge quelques-

uns de ses membres de rédiger un catéchisme. Destiné surtout aux prédi­

cateurs, le catéchisme paraît en 1566; il comprend quatre divisions 

principales: le symbole des Apôtres, les sacrements, le décalogue et 

l'oraison dominicale; son contenu est nettement christocentrîque; sa 

méthode respecte la diversité des personnes; les programmes qu'il 

suscitera devront tenir compte des besoins des personnes et s'adapter 

aux divers milieux. Si ce catéchisme n'a pas réussi à s'imposer comme 

catéchisme unique et universel;et si son inspiration provient plutôt des 

influences du milieu socio-culturel que de l'histoire du salut, il n'en 

demeure pas moins que ce catéchisme "s'impose comme une oeuvre magis­

trale et il reste encore une source où l'on peut avec profit puiser dans 

la catéchèse". 

L'après-concile donne naissance à l'institution catéchétique 

pour les enfants. Les evêques, soucieux d'enseigner le catéchisme comme 

le recommandait le Concile, partagent cette responsabilité non seulement 

avec les curés et les parents, mais aussi avec les maîtres et les personnes 

intéressées à cette fonction ecclésîale. D'où la fondation d'ordres et 

de confréries pour l'instruction religieuse des enfants; il en résulte 

aussi une multiplication de catéchismes. 

Un catéchisme très remarquable de l'ère post-conciliaire est 

certainement celui de Bellarmin (1542-1621). La parution de son petit 

8 Joseph Colomb, op. cit. p. 37. 

9 Norbert Fournier, Exigences actuelles de la Catéchèse; 
essai de synthèse en pédagogie de la religion, Montréal, Les Clercs 
de Saint-Viateur, 1960, p. 26. 

10 Joseph Colomb, op. cit. p. 39. 
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catéchisme en 1597 fut suivie par celle de son grand catéchisme en 

1598. L'esprit de ces catéchismes qui reflètent une théologie de 

controverse et relèguent l'Ecriture au second plan, "se répandra jusqu'à 

nos jours à travers une lignée de manuels". 

Cette prolifération de catéchismes se fait d'autant plus ra­

pidement que chaque évêque désire son propre catéchisme diocésain. Parmi 

ces catéchismes diocésains, les quatre catéchismes de Bossuet méritent 

une attention particulière: le premier s'adresse à l'éducation des 

parents, le second prépare à la confirmation et le troisième, à la pre­

mière communion, enfin le dernier est destiné à la première adolescence. 

Ces catéchismes sont considérés au plan doctrinal comme "à mi-chemin 

entre la mentalité biblique du Concile de Trente et celle, théologîque, 
12 

de Bellarmi n". 

De cette période qui inspire pendant plusieurs siècles le mou­

vement catéchétique, quelques caractéristiques se dégagent. La caté­

chèse de la Réforme est fortement influencée par le milieu socio-culturel; 

elle présente une structure théologique à caractère apologétique; elle 

prend ses distances avec les sources bibliques et liturgiques; elle 

développe des attitudes de respect envers la tradition à couleur plus 

fixiste et conservatrice que dynamique et ouverte sur le monde: 

"L'auteur (Le Père Dhôtel, s.j. spécialiste de 
l'histoire de la catéchèse de 1541 à 1660) a 
distingué deux grands moments: le premier, qui 
ne dépasse guère 1660, est marqué par la polémi­
que anti-protestante (Canisius, Bellarmin, Fran­
çois de Sales, Charles Borromée); le second se 
caractérise par la volonté de combattre l'igno­
rance religieuse (Vincent de Paul, Bourdoise, 
Jean Eudes, Démia, Richelieu, Olier). C'est 
l'époque où vont se multiplier les catéchismes. 
Une tradition va se fixer. Or cette tradition 
est marquée par le souci d'instruire, de donner 
un condensé de théologie, non par la recherche 
des besoins religieux réels des fidèles; la 
place faite à la liturgie, à la prière^à l'his­
toire reste marginale (Compte rendu dans Caté­
chèse, janvier 1966, p. 115-118). Le Père 
Dhôtel fait remarquer à quel point les caté-

11 Joseph Colomb, op. cit. p. 4û. 

12 Joseph Colomb, op. cit. p. 41 note 4. 



15 

chismes (et la catéchèse) expriment la théolo­
gie, la morale, la spiritualité, les préoc­
cupations du moment". 

Ainsi donc, l'étude de cette période de l'histoire catéché­

tique est très utile; elle sert avec justice le propos de cette thèse 

car ces considérations marquent profondément le mouvement catéchétique 

québécois de ses débuts jusqu'à une période assez récente comme 

l'illustre le milieu culturel, ecclésîal et catéchétique québécois. 

1 ,1.2 Une colonie naissante: le régime français 

"L'éducation est le principe de vie de toute colonie qui se 

fonde et qui veut grandir et se perpétuer" . C'est par elle que se 

forme généralement l'élite dirigeante d'une société qui, à son tour, 

influence l'ensemble d'une population et l'alimente par sa réflexion 

et par son action. C'est pourquoi, dès les origines de la Nouvelle-

France, l'Eglise du Québec, dans la foulée du système éducatif français, 

s'intéresse avec empressement à la promotion de l'éducation tant au 

primaire qu'au secondaire. 

Comme toute jeune colonie, la Nouvelle-France emprunte à la 

mère patrie son système d'éducation qui se trouve alors influencé par 

le triple courant: catholique, janséniste et protestant. 

A l'élémentaire, le courant catholique en France insiste beau-

coupPlus sur la dispensation de l'enseignement catholique et sur la pra­

tique religieuse que sur l'apprentissage de la science elle-même; sa 

pédagogie s'inspire des traditions chrétiennes de la Renaissance, du 

Moyen Âge et des Pères; ses maîtres, sélectionnés avec sévérité, doivent 

être munis de solides qualités morales; ses programmes sont surtout 

13 Joseph Colomb, op. cit. p. 43 note 2. 

14 Camille de Rochemonteix, Les Jésuites et la Nouvelle-
France au XVI le siècle d'après beaucoup de documents inédits... , y „ j 
Paris, Letouzey et Ané, 1895-1896, p. 205- Cité par Louis-Philippe 
Audet, Histoire de l'enseignement au Québec, t. 1. (1608-1840), 
Montréal, Holt, Rinehart et Winston, 1971, p. 186. 
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le fruit des travaux de Charles Démia (1637-1689) et de Jacques de 

Batencour; ses objectifs visent plus l'éducation que l'instruc­

tion; ses méthodes passent de l'enseignement individuel à l'enseigne­

ment de groupe. Le courant janséniste, d'autre part, se préoccupe des 

"Petites Ecoles" - différentes cependant de celles de Charles Démia17 -

mais surtout des écoles secondaires. Ses quelques initiatives 

particulières influencent la pédagogie de l'époque: les études com­

mencent à l'élémentaire par l'apprentissage du français plutôt que du 

latin; les maîtres utilisent la méthode phonique pour la lecture élé­

mentaire et se servent des méthodes objectives. Enfin, le courant pro­

testant vise une éducation concrète; il attache beaucoup d'importance 

à l'étude des choses, à la connaissance de la langue maternelle et à 

l'éducation physique; sa pédagogie fait appel, autant que possible, aux 

sens et ses méthodes doivent rejoindre la nature de l'enfant. 

Ces courants de pensée se font d'autant plus sentir au Québec 

que la moitié des colons entre 1608 et 1700 sont de naissance française, 
1 o 

qu'ils importent les connaissances et les valeurs de la mère patrie", 

que l'absence d'imprimerie au Québec oblige à recourir au matériel di-

19 
dactique de la France; que l'enseignement élémentaire se donne dans 

les "Petites Ecoles". L'objectif recherché: "apprendre aux enfants 

à lire, à écrire et à compter, leur enseigner le catéchisme, les former 

à la vertu. Voilà ce que voulaient d'abord, en fondant leurs écoles, 

Mgr de Laval, Mgr de Saint-Val 1ier, les Pères Jésuites, les Sulpiciens, 
20 

les Frères Charon, etc". Au Québec, le programme et les méthodes 

d'enseignement s'inspirent donc fortement des écoles françaises. L'en­

seignement dispensé est en général le même pour les garçons que pour 

15 Louis-Philippe Audet, Histoire de 1'enseignementau Québec, 
t. 1, (1608-1840), Montréal, Holt, Rinehart et Winston, 1971 , pp. 44-45* 

16 Louis-Philippe Audet, op. cit. pp. 45-49. 

17 Louis-Philippe Audet, op. cit. p. 51 note 14. 

18 Louis-Philippe Audet, op. cit. p. 44. 

19 Louis-Philippe Audet, op. cit. p. 152. 

20 Amédée Gosselin, L'instruction au Canada sous le régime 
français (1635-1760), Québec, Laflamme et Proulx, 1911, p. 236. 
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les filles. A ces dernières, toutefois, le programme ajoute quelques 

notions d'art ménager. Les maîtres sont minutieusement recrutés par 

l'autorité religieuse, car, pour faire l'école, ils doivent obtenir 

l'autorisation ecclésiastique; les instituteurs ne peuvent enseigner 

aux filles ni les institutrices, aux garçons; tout maître doit ensei­

gner le catéchisme. Il faut ajouter ici que si la plupart des maîtres foiit 

partie d'une congrégation religieuse d'hommes ou de femmes, plusieurs 

curés, missionnaires, notaires et maîtres ambulants lal'ques se dévouent 

aussi à l'éducation des jeunes. 

Il est intéressant de noter, en passant, que les "Jésuites, 
21 

l'intendant Talon et Mgr de Laval" essaient de promouvoir une forma­

tion dans les arts et métiers pour ceux qui ne peuvent poursuivre les 

études classiques. 

Au secondaire, l'éducation au Québec est "imprégnée des idées 

pédagogiques de Descartes, de Bossuet, de Fénélon, des Oratoriens, des 
22 

Jésuites et des Messieurs de Port Royal". Les Jésuites qui ouvrent 

leur Collège à Québec en 1635 transportent avec eux, en terre québécoise, 

l'organisation française de leur Compagnie. 

Selon la règle vingt et unième du Père provincial: "il ne 

doit pas y avoir plus de cinq classes dans un collège secondaire: une 
23 

de Rhétorique, une d'Humanité, trois de Grammaire..." Le latin, 

dans lequel se donne l'enseignement, fait partie, avec le grec, du 

programme des humanités. L'enseignement des sciences sera plutôt réservé 

aux classes supérieures des années de philosophie. Bref: 

"Leur pédagogie est sûre; leur discipline stricte", 
écrit Félix Ponteil. "Ils savent entretenir l'ému­
lation, enseigner les bonnes manières et les con-

21 Louis-Philippe Audet et Armand Gauthier, Le système 
scolaire du Québec, Organisation et fonctionnement, Montréal, 
Beauchemin, 1967, P- 5. 

22 Louis-Philippe Audet, op. cit. p. 56. 

23 Florian Larivière, Notes sur la pédagogie des Jésuites. 
Commission du Programme, Faculté des Arts, Université Laval, Québec, 
1958, CPS (2)b. Cité par Louis-Philippe Audet, op. cit. pp. 56-57. 
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venances dans la tenue et le langage. Ils font 
leur place aux sports et aux arts d'agrément. 
Comme le dit L. Trénard, leur christianisme 
était serein; leur humanisme assagi. Ils font 
appel à l'encyclopédisme de l'époque. Leur en­
seignement a des buts bien précis. Tout est 
réglé pour ne pas accabler l'enfant et laisser -, 
une place de choix aux promenades et au sommeil". 

Durant le régime français, le'seul établissement d'ensei­

gnement secondaire, avec les écoles latines et les séminaires presby-

téraux qui suppléaient aux premières années de collège, fut le Collège 

de Québec, fondé en 1635 sous la haute direction des Jésuites. Ce col­

lège préparait les étudiants aux professions libérales ou au grand sémi-
25 

naire. Il devient tellement florissant qu'en 1667 "l'organisation du 

cours d'humanités est relativement complète: classes de grammaire, 
26 

d'humanités, de rhétorique et de philosophie ", organisation qui 

puise son système d'éducation dans: "Les Constitutions, le Ratio Stu-
27 

diorum et le De ratione discendi et docendi" de la Compagnie de Jésus. 

Une grande importance aussi est attribuée à la formation des 

maîtres tant au plan professionnel que spirituel, car on a un souci 

particulier de dispenser une éducation respectueuse des indîvidus5de 

voir à la formation et à l'épanouissement des capacités, des talents et 

des possibilités de chacun et de corriger les défauts qui nuiraient à 

cet épanouissement. 

Ces efforts d'éducation en Nouvelle-France sont fortement ap-
28 

puyés par l'Eglise Catholique. 

En effet, celle-ci joue un rôle prépondérant et exerce une 

influence remarquable en éducation. Elle en assume officiellement les 

24 Félix Ponteil, Histoire de l'enseignement, 1789-1965, 
Paris, Sirey, 1966, pp.33-4. Cité par Louis-Philippe Audet, op. cit. p. 57. 

25 Louis-Philippe Audet, op. cit. pp. 172-186. 

26 Louis-Philippe Audet, op. cit. p. 175. 

27 Louis-Philippe Audet, op. cit. p. 175. 

28 Louis-Philippe Audet, op. cit. pp. 93"100 et pp. 116-121. 
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responsabilités. L'évêque, choisi par le roi, fait les nominations du 

personnel ecclésiastique, approuve l'érectî.on des paroisses nouvelles, 

autorise la fondation de nouvelles communautés, etc. Il est assisté d'un 

clergé composé de prêtres séculiers et réguliers. Aussi nombreuses que 

prospères, certaines communautés religieuses d'hommes et de femmes ex­

ercent leur ministère en paroisse ou évangélisent en Acadie et en 

Louisiane; quelques communautés d'hommes servent d'aumôniers au gouver­

neur ou aux troupes françaises; enfin, plusieurs communautés s'occupent 

d'hospitalisation et d'enseignement. La paroisse est au coeur de la vie 

sociale et religieuse des nouveaux colons. Le curé en assure le bon 

fonctionnement matériel: il tient les registres de l'état civil et il 

administre les biens d'Eglise avec la Fabrique. Il en assure également 

le développement spirituel: il se dévoue à la formation chrétienne de 

ses paroissiens par la prédication dominicale, la visite de ses ouailles, 

la promotion de l'enseignement religieux et l'administration des sacre­

ments . 

Tant au plan paroissial que diocésain, l'enseignement jouit 

d'une préoccupation constante de la part de l'Eglise. C'est un devoir 

impérieux pour le curé que de pourvoir à un enseignement religieux de 

qualité, car c'est là un lieu très favorable à la formation spirituelle 

des parents et de leurs enfants. D'ailleurs dans ses mandements, circu­

laires ou lettres pastorales, l'évêque leur rappelle souvent leur res­

ponsabilité en ce domaine. Autorité suprême en matière d'éducation, il 

approuve lui-même le choix des maîtres et précise les divers règlements 
29 

concernant les écoles de son diocèse. Aussi, ce rôle, l'Eglise 

l'exerçait d'autant mieux qu'elle se savait appuyée discrètement par 

1'Etat: 

"Le rôle de 1'Etat dans 1'éducation, aux XVI le 
et XVI Ile siècles, consistait surtout à survei1 -
1er , à di ri ger et à régulari ser. Le clergé fondait 

29 Louis-Philippe Audet, op. cit. p. 118. 



des écoles et le gouvernement de Sa Majesté 
l'encourageait de son autorité, de ses con­
seils et de ses deniers". 

Comme il est facile de le constater, l'éducation, au début 

de la colonie, n'est pas négligée. C'est là une affaire de l'Etat mais 

surtout de l'Eglise. Motivée par sa mission, celle-ci consacre beau­

coup d'énergie à l'éducation de la foi. Et l'école devient le lieu 

par excellence de l'éducation chrétienne des enfants. C'est pourquoi 

l'enseignement religieux a fait l'objet des préoccupations de l'évêque 

et de ses collaborateurs, avec l'accord plus ou moins tacite de l'Etat. 

Avant le catéchisme de Mgr de Saint-Val1ier, "il n'existe pas 
31 

de catéchisme officiel". Les catéchismes qui circulent alors en 

Nouvelle-France sont les "différents catéchismes diocésains des villes 

et campagnes de France d'où venaient les premiers habitants et les 
,, 32 

prêtres . Ces catéchismes étaient surtout ceux des diocèses "de Paris, 

de Rouen et celui (catéchisme) des Jésuites". Le Père Fernand Porter 

précise que les catéchismes utilisés alors au Canada devaient être ceux 

de Paris (Me de France) et de Poitiers". Le Chanoine Hézard identifie 

le catéchisme de Rouen comme étant à ce moment-là "l'instruction de 
35 

Mgr le Cardinal de Joyeuse". Enfin, il est fort possible que les 

catéchismes utilisés par les Jésuites du Québec soient ceux de Canisius 

(1521-1597) et de Bellarmin (1542-1621). Au dire de P.G. Roy, "Mgr de 

30 Louis-Philippe Audet, op. cit. p. 122. 

31 Etienne Fortier, Tradition catéchétique canadienne. 
Thèse dactylographiée, présentée devant la Faculté de Théologie de 
l'Institut Catholique de Paris pour l'obtention du titre de docteur 
en théologie, t_. U La Foi , Paris,mai 1964, p.VIII. 

32 Marcel Caron, "Quelques pages d'histoire", dans Le 
Souffle, no 32, juin 1970, p. 2. 

33 Joseph-Arthur Papineau, Le prêtre et l'enseignement 
catéch istique, Joliette, Office catéchistique diocésain, 1954, pp. 13_14. 

34 Fernand Porter, L'Institution catéchistique au Canada, 
Deux siècles de formation religieuse 1633-1833, Montréal, Les Editions 
Franciscaines, 1949, p. 105. 

35 Chanoine Hézard, Histoire du catéchisme depuis la nais­
sance de l'Eglise jusqu'à nos jours, 2e éd.,Paris, Librairie des 
Catéchismes. 1900, p. 433. 
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Saint-Val1ier possédait le catéchisme de Boudon dans sa bibliothèque, 

le curé Boucher avait ceux de Soissons, d'Amiens selon l'inventaire de 

de 

37 

36 
1733". Une lettre de M. Tronson laisse même entendre que M. Seguenot 

en avait composé un. 

Cette diversité de catéchismes se double d'une abondance 

de livres de prières de toutes'sortes. Les religieux et religieuses 

de la Nouvelle-France reçoivent de la mère patrie une foule de livres 

utiles à la formation religieuse des colons dont: Le Psautier, 1'Intro-

ductîon à la vie dévote, l'Instruction chrétienne, des Offices de la __. 

Sainte-Vierge. etc.. Sans doute que cette diversité de catéchismes 

et cette prolifération de livres de prières incitent Mgr de Saint-

Val lier à composer un catéchisme afin de créer plus d'unité et de 

cohésion. Alors: "Ayant constaté la rareté et la diversité des manuels 

de religion en usage dans son diocèse, Mgr de Saint-Val1ier prit 
39 

la décision de publier un catéchisme". 

D'autres motifs également peuvent l'avoir convaincu de 

rédiger son propre catéchisme. Son caractère énergique qui le rend 

"digne de la lignée des evêques réformateurs à la suite de Saint 

Charles Borromée et d'un bon nombre d'évêques français", son 

devoir de pasteur, à l'instar de ses confrères français qui dotent 

36 P.G. Roy, Bibliothèque de 1'abbé Ni colas Boucher, curé 
de Saint-Jean de l'Ile d'Orléans, BRH, 30 (1924), pp. 157-158. Cité par 
Guy Plante, Le rigorisme au XVIIe siècle. Mgr de Saint-Val1ier et le 
sacrement de pénitence (1685-1727), Gembloux, J. Duculot, 1971 (Recher­
ches et Synthèses, section de morale, VI II), p. 45 note 59. 

37 Lettre de M. Tronson du 15 avril 1686, BVMT, V, 100. Cité 
par Guy Plante, Le rigorisme au XVIIe siècle. Mgr de Saint-Val1ier et le 
sacrement de pénitence (1685-1727), Gembloux, J. Duculot, 1971 (Recher-
ches et Synthèses, section de morale, VIl|), p. 45, note 59» 

38 Louis-Philippe Audet, Histoire de l'enseignement au Québec, 
t. 1. (1608-1840). Montréal, Holt, Rinehart et Winston, 1971, p. 152. 

39 Guy Plante, Le rigorisme au XVIIe siècle. Mgr de Saint-
Val lier et le sacrement de pénitence (1685-17^7), Gembloux, J. Duculot, 
1971, (Recherches et Synthèses, section de morale, V I N ) , p. 45. 

40 Guy Plante, op. cit. p. 161. 



leur diocèse d'un catéchisme diocésain, la conscience de sa mission 

prophétique et missionnaire le poussent à écrire, lui aussi, un caté­

chisme pour son diocèse qui en a grandement besoin. Aussi veut-il 

rendre la tâche plus facile à ses curés qu'il exhorte souvent à faire 

le catéchisme sous peine de péché mortel". C'est qu'il faut ins­

truire les gens pour leur salut et aider les parents à mieux faire 

apprendre à leurs enfants les rudiments de la foi et les principes de 

la vie chrétienne. 

Ce catéchisme, Mgr de Saint-Val1ier l'a vécu avant de l'écr 

A peine arrivé au Canada, Mgr de Saint-Val1ier fait le tour de son 

diocèse pour en connaître les besoins; il prêche lui-même la bonne 

nouvelle et il incite les curés à en faire autant: 

"A peine arrivé le jeune prélat de 32 ans se 
lançait dans une visite de neuf mois des insti­
tutions, communautés et paroisses de son dio­
cèse, de Ville-Marie à l'Acadie. Ce voyage lui 
fît parcourir 1,700 milles, soit 2.833 km, en,, 
cinq mois au milieu des pires difficultés..." 

C'est pourquoi ,pi us tard,il pourra dire: 

"dans les différentes Visites que Nous avons 
faites de vos paroisses depuis quinze ans 
d'Episcopat... Nous n'avons rien négligé de ce 
que Nous avons cru pouvoir Nous donner une 
connaissance parfaite de vos Paroisses, de vos. 
Eglises, de vos Peuples et de leurs besoins". 

41 Mgr de Saint-Val 1 ier,"Circulaire avant départ pour la 

France", dans J4EQ. I, p. 283. 

42 Mgr de Saint-Val1ier, Rituel II, p. 381. Cité par Guy 

Plante, op. cit. p. 55. 

43 Guy Plante, op. cit. p. 33. 

44 Mgr de Saint-Val1ier, "Ordonnance pour le règlement du 

diocèse';, dans MEQ I, p. 405. 
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Mgr de Saint-Val1ier travaille son catéchisme durant 
45 plusieurs années. C'est pendant son séjour en Europe qu'il profite 

46 de l'occasion pour rédiger son catéchisme. Il trouve "le moyen de 

s'occuper quatre mois entiers de cette esté... à dresser un rituel, 

un catéchisme et un recueil de ses ordonnances". 

Selon Fernand Porter, Mgr de Saint-Val1ier subira particu­

lièrement l'influence "des figures les plus attachantes de la meilleure 
48 

catéchistique française: Bossuet, Fénélpn, Fleury". "D'après une 

étude récente, le Catéchisme des Fêtes de Bossuet et le Catéchisme 

historique de Fleury ont été les deux sources principales de Mgr de 
49 Saint-Val 1 ier". J Et l'on peut constater "que tous Bossuet, Fleury, 

Fénélon, Mgr de Saint-Val 1 ier sont de la même époque et que leur façon 

d'agir en catéchistique, dénote un esprit commun". 

C'est ainsi qu'après "nombre de démarches, des années de 
51 travail et beaucoup d'argent" paraît en 1702 le "seul catéchisme qui fut 

52 jamais totalement conçu pour le Canada" sous le titre de Catéch i sme 

45 Etienne Fortier, op. cit. t. 1, p. VIII, 

46 Auguste Gosselin, L'Eglise du Canada depuis Mgr de Laval 
jusqu'à la conquête, I. Mgr de Saint-Val1ier, Québec, Laflamme et 
Proulx,1911, pp. 47-48. ~ 

47 Lettre de M. Tremblay aux Officiers du séminaire de Québec, 
3.16.1696, ASQ Lettres M. 22.2.L'abbé Jean-Henri Tremblay (1665-1747) 
fut procureur du séminaire de Québec à Paris de 1691 à 1728. Cité par 
Guy Plante, op. cit. p. 45, note 62, 

48 Fernand Porter, op. cit. p. 165. 

49 BenoTt Boily.. Le Catéchisme du diocèse de Québec. 1702r 
Son auteur, ses sources, son contenu. Thèse dactylographiée, présentée 
à la Faculté de Théologie de Paris, le 5 mai 1966. Voir: Fernand 
Porter, l'Institution catéchistique au Canada. Deux siècles de formation 
religieuse 1633~1833, Montréal, Les Editions Franciscaines, 1949, pp. 
179-186; Etienne Fortier, Tradition catéchétique canadienne. Thèse dacty­
lographiée présentée à l'Institut Catholique de Paris, en mai 1964, 2 vol 

50 Fernand Porter, op. cit. pp. 166-167. 

51 Fernand Porter, op. cit. p. 117. 

52 Etienne Fortier, op. cit. p.VIII. 
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du diocèse de Québec. 

Ce volume contient un grand et un petit catéchisme. Le grand 

catéchisme comprend un enseignement de l'histoire sainte en 37 leçons; 

il développe la doctrine chrétienne en 68 leçons et il apporte des pré­

cisions sur les Fêtes et les cérémonies de l'Eglise en 56 leçons. 

Le Petit Catéchisme ou abrégé de Doctrine chrétienne en 

faveur des plus jeunes enfants ou des personnes grossières traite de 

Dieu, des Sacrements, du Péché, des Vertus Théologales, du Signe du 

Chrétien en 14 leçons. 

Remplaçant les textes disparates, le Grand Catéchisme combine 

Histoire sainte, Doctrine chrétienne, Traité des Fêtes. "Fortement 

inspiré de la Bible", ce manuel réfère la vie chrétienne et l'univers 

sacramentel à Jésus Christ. Autour de quelques idées maîtresses, les 

leçons se développent dans le seul but de faire poser des actes de vie 

u - • , 5 6 chrétienne aux enfants. 

Après une courte prière et une révision de la dernière leçon, 

la leçon proprement dite se déroule ainsi: 

1. Présentation sommaire de textes scripturaires 
ou de considérations pastorales en vue de réa-
1i ser un peti t réci t. 

2. Explication, interrogation, conversation, afin 
de bien faire saisir le texte mais de façon 
"agréable pour 1'Q(doctrine) insinuer doucement 
dans les coeurs. 

53 Catéchisme du diocèse de Québec par Monseigneur l'Il­
lustrissime et Révérendissime Jean de la Croix de Saint-Val1ier, Evêque 
de Québec. En faveur des Curés et des Fidèles de son Diocèse, Paris, 
Urbain Coustelîer, MDCCII. 

54 Fernand Porter, op. cit. pp. 140-141 et Guy Plante, op. 

cit. p. 46. 

55 Etienne Fortier, op. cit. t. 1, p. 15. 

56 Fernand Porter, op. cit. p. 162« 

57 Fernand Porter, op. cit. pp. 157-158, 

58 Fernand Porter, op. cit. p. 158. 
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Histoire tirée de l'Ecriture Sainte. 

Le tout est suivi de questions et d'une prière. 

Pour Mgr de Saint-Val 1ier, la Parole divine est "toute-

59 
puissante"; toutefois, il faut l'annoncer "d'une manière solide, 

claire, intelligible", avec compétence et "science". 

Le Père Fernand Porter résume bien la méthodologie cohérente, 

habile êt efficace de Mgr de Saint-Val1ier: 

"La méthode du premier et unique catéchisme 
canadien, véritable mosa'ique d'idées religieu­
ses grâce aux images de l'Histoire sainte 
aux représentations liturgiques, aura sauvé 
la première chrétienté d'Amérique du Nord. Il 
nous faut donc qualifier de très habile mé­
thodologie religieuse celle où les idées 
maîtresses marquent l'intelligence et la volon­
té grâce au jeu des facultés intermédiaires 
soutenues, enrichies par la compénétration 
heureuse et continuelle des sections: Histoire 
sainte, Ecriture Sai nte. Liturgie , Prières, Caté­
chisme". 

Sa pédagogie manifeste la volonté de rendre concret, 

vivant, pratique, le catéchisme parce que bien soucieux de la 

double fidélité à la Parole de Dieu et à la parole de l'homme. Ainsi, 

bien adapté à ses auditeurs et bien nourri de l'Ecriture, ce caté­

chisme manifeste un équilibre et une cohérence remarquable: 

59 Mgr de Saint-Val1ier, Lettre circulaire, 1696, BSQR, 
28, F-9,3. Cité par Guy Plante, op. cit. p. 55. 

60 Mgr De Saint-Val1ier, "Statuts publiés" art. 8 dans 

MEQ I, p. 392, 

61 Mgr de Saint-Va11ier, Ordonnance sur les conférences 
ecclésiastiques, 8. 10. 1700, MEQ I, p. 401. Rituel II. 106-117. Cité par Guy 
Plante, op. cit. p. 55. 

62 Fernand Porter, op. cit. p. 168. 
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"Nous pourrions par exemple noter l'intérêt que 
présentent.la méthode et le style biblique de 
Mgr de Saint-Val 1ier, prendre acte des beaux dé­
veloppements qu'il donne sur la vie du Christ 
en nous et de la définition équilibrée qu'il 
propose de l'Eglise". * 

Et Guy Plante explicite cette pédagogie: 

"Il (le catéchisme de Québec), reflète bien la 
sociologie de la famille et de la paroisse du 
temps. Il est remarquable par ses riches cita­
tions de l'Ecriture Sainte, par son souci de 
rejoindre toutes les catégories de fidèles et 
sa pédagogie fort perspicace; il recourt fréquem­
ment à la Parole de Dieu, à la prière, aux résu­
més, aux petites histoires qui "éveillent l'at­
tention", enfin, il orîente,chaque leçon sur 
quelque centre d'intérêt". 

C'est ainsi que le Catéchisme et le Rituel de Mgr de 

Saint-Val1ier ont beaucoup "marqué et les premiers pasteurs des 

paroisses-mères du diocèse et les familles souches qui s'établi­

rent au pays durant le premier siècle de colonisation". Mgr de 

Saint-Val1ier exerça donc un rôle prépondérant dans la formation des 

convictions et des coutumes des québécois. Il a fortement contribué 
6 6 

"à former l'âme religieuse canadienne". 

Si de nombreux exemplaires de son catéchisme furent saisis 

lors de son arrestation sur La Seine le 26 juin 1704, ils ne 

devinrent insuffisants qu'en 1740. En fait "le règne du premier 
69 

catéchisme officiel de Québec dura à peine cinquante ans"; son 

63 Etienne Fortier, op. cit. t. 2, 1'Eq1ise, p. 289, 

64 Guy Plante, op. cit. p. 46. 

65 Catéchisme, Ed. Porter, 544. Cité par Guy Plante, op. 

cit. p. 6, 

66 Guy Plante, op. cit. p. 45. 

67 Guy P l a n t e , op . c i t . p. 4 1 , 

68 Guy P l a n t e , op. c i t . pp. 46-47 4 

69 Fernand P o r t e r , op . c i t . p. 117. 
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influence, au dire de plusieurs, ne passe pas de beaucoup la conquête 

anglaise. Toutefois, le visage austère de la vie chrétienne qu'il pré­

conise s'est transmis jusqu'à nos jours et marque ainsi "pour tou­

jours la mentalité de l'éducation religieuse élémentaire dans son diocèse 

pour plus de deux siècles". 

1.1.3 La conquête anglaise et ses conséquences en éducation 

Les années 1760 suscitent chez les paysans du Québec de 

nouvelles adaptations. La France cède définitivement le Canada à 

l'Angleterre. Cette perte est ratifiée par le Traité de Paris en 1763 -

Pour les Canadiens-français, cela veut dire prendre un nouveau départ, 

s'adapter à de nouveaux modèles administratifs, se soumettre à de nou-

veauxmaîtres. Ces profondes transformations entraînent avec elles de 

nombreuses conséquences dans les domaines de l'éducation, de la reli­

gion et de l'enseignement religieux. 

Jusqu'ici, l'éducation est pratiquement une affaire privée; 

elle est régie par l'évêque. Grâce au dévouement des curés, au zèle de 

nombreux religieux et religieuses et à la conviction de quelques pro­

fesseurs ambulants, les paysans reçoivent encore une éducation de qua­

lité. L'organisation scolaire est sans autorité supérieure responsable. 

Sous le régime anglais, l'éducation demeure encore une 

affaire privée pour quelque temps. Dès les lendemains de la conquête, 

en effet, comme personne ne s'oppose au bon fonctionnement des écoles, 

celles-ci reprennent leurs activités. Les Jésuites, retirés à Lorette 

durant le siège de Québec, retournent à leur collège qui sera bientôt 

relayé par le Petit Séminaire de Québec en 1765. Les Sulpiciens dévelop­

pent leurs écoles latines qui engendrent le Collège de Montréal en 1806. 

Quand aux écoles de filles, elles sont florissantes. 

Les difficultés qui empêchent le développement de l'éduca­

tion demeurent cependant nombreuses: le personnel qualifié en éduca­

tion se fait rare, les vocations religieuses d'hommes et de femmes 

70 Guy Plante, op. cit. p. 171. 

71 Fernand P o r t e r , op . c i t . p. 164 . 
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diminuent, des conflits administratifs s'annoncent, le désintéres­

sement des parents est manifeste. 

Durant cette période de 1760-1789, il faut dire que la si­

tuation scolaire est pour le moins précaire et laisse à désirer. Certes, 

le nombre des écoles répond mal à une population croissante; le recru­

tement du personnel enseignant se fait difficile; 1' analphabétisme est 

évident. Cependant, il ne faut pas conclure trop vite à une ignorance 

des paysans. Leur connaissance des principes religieux et civiques, la 

richesse de leur folklore, leur compétence dans les divers métiers 

obligent à reconnaître, en eux, une formation certaine. Malgré le refus 

des autorités conquérantes à rétrocéder les biens des Jésuites et à 

permettre la venue d'éducateurs qualifiés de la France, l'élite de la 

colonie n'a pas renoncé pour autant à remédier aux méfaits de l'ignorance. 

Lord Dorchester, en mai 1787, crée une Commission d'enquête 

sur la qualité et le financement de l'éducation au Bas-Canada. Cette 

commission n'a pas atteint la réalisation des projets proposés, parti­

culièrement celui de la fondation d'une université. Cependant, elle 

laisse présager d'heureux développements en éducation. C'est ainsi qu'en 

1801 est lancée l'organisation d'un système d'éducation publique avec la 

loi scolaire de l'Institution royale pour l'avancement des sciences; 

cette loi reconnaît "deux catégories d'écoles, les écoles officielles 
72 

ou écoles royales et les écoles séparées ou privées". 

La loi des Ecoles de Fabriques (1824) confie aux écoles 

privées une autorité presqu'absolue en matière d'éducation. Cette loi 

crée "un autre système strictement confessionnel puisqu'il n'est des-
73 

tiné qu'aux seuls catholiques". En 1829, le Parlement du Bas-Canada 

s'arroge par la loi des Ecoles de Syndics 0829, 1832) l'autorité 

72 Louis-Philippe Audet et Armand Gauthier, Le Système 
Scolaire du Québec. Organisation et fonctionnement, Montréal, 
BeaucheminT^ 1967, p. 9. 

73 Louis-Philippe Audet et Armand Gauthier, op. cit. p. 
10; voir aussi Louis-Philippe Audet, Histoire de l'enseignement au 
Québec, t. 1, Montréal, Holt, Rinehart et Winston, 1971, pp. 
360-361. 
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suprême en éducation. Il se donne un comité permanent de qui relèvent 

tous les problèmes concernant l'éducation et les écoles. Cette loi 

oblige les parents à s'impliquer dans la chose scolaire et élabore 

un "code scolaire". Si ces lois contribuent à l'évolution de l'édu­

cation au Bas-Canada, elles décèlent aussi de graves lacunes: 

"Avec le recul de l'histoire, il est possible de 
dégager les points saillants de ces premières 
tentatives d'établir,dans le Bas-Canada, un 
système scolaire véritablement efficace. Les 
principales caractéristiques de l'atmosphère édu-
cationnelle de l'époque peuvent se ramener à 
quatre principales: a) l'insouciance des parents 
pour l'éducation de leurs enfants; b) le manque de 
prestige de l'école publique dû à l'incompétence 
de trop de maîtres ignorants; c) la faiblesse du 
bureau local de direction scolaire ou commission 
scolaire (unanimement les témoignages du temps 
rappellent que, dans beaucoup trop de localités, 
les syndics sont des illettrés, incapables de 
juger de la valeur du maître qu'ils engagent, 
incapables d'apprécier l'éducation et de sur­
veiller l'école et d) l'absence d'une autorité 
centrale pour coordonner tous les7gfforts et 
assurer l'efficacité du système". 

De cette période (1824-1840) se dégagent trois grandes ten­

dances 1) celle de "l'intervention de l'Etat dans le domaine scolaire". 

2) celle d'une "décentralisation progressive de l'administration sco­

laire"..., 3) celle d'un "système scolaire très varié". 

Ces quelques tentatives d'instauration d'un système scolaire 

s'échelonnent entre les années 1760-1840; elles prennent un essor no­

table pendant les années suivantes. De ces efforts plus ou moins fruc­

tueux, jaillissent, dans la période de 1840-1870, les principales lois 

qui fondent notre système scolaire pour plus d'un siècle. 

74 Louis-Philippe Audet et Armand Gauthier, op. cit. p. 11 
Voir aussi Louis-Philippe Audet, Histoire de l'enseignement au Québec, 
t. 1, Montréal, Holt, Rinehart et Winston, 1971, p. 364. 

75 Louis-Philippe Audet et Armand Gauthier, op. cit. p. 12; 
voir aussi Louis-Philippe Audet, Histoire de l'enseignement au Québec, 
t.1, Montréal, Holt, Rinehart et Winston, 1971, PP- 379"380. 



31 

"On y verra, en effet, l'organisation des com­
missions scolaires par les lois de 1841, 1845 
et 1846, l'octroi du privilège de dissidence 
à tout groupe professant une religion diffé­
rente de celle de la majorité, posant ainsi de 
manière bien officielle le principe de la con­
fessionnal i té de l'école. Bien plus cette con­
fessionnal i té scolaire fut clairement établie 
pour les villes de Québec et de Montréal aux­
quelles la loi octroie, dès cette époque, un 
statut particulier. La législation scolaire 
de cette période est particulièrement abon­
dante dans le domaine de l'administration cen­
trale: création du poste de surintendant de 
l'Education (l84l), d'un bureau d'éducation awec 
secrétaire et commis (1846), institution de 
la fonction d'inspecteur d'écoles (1851), 
création d'un Conseil de l'Instruction publique 
et d'un Journal de l'Instruction publique 
(1856), ouverture d'écoles normales pour la 
formation des maîtres (1856). Le problème du 
financement scolaire occupe également une 
place importante dans l'histoire de cette 
période: l'imposition de taxes obligatoires 
déchaînera un conflit disgracieux dont on a 
gardé le souvenir sous l'appellation de 
"guerre des éteignoirs". Enfin, le gouverne­
ment, conscient d'un certain malaise scolaire, 
instituera en 1853 une enquête menée par le 
Comité Sicotte, du nom de son président: les 
conclusions de7cette étude conduiront aux 
lois de 1856"./b 

Le développement de ces structures scolaires favorise de 

nouveaux succès en éducation: une participation accrue des parents à 

ce domaine, une plus grande précision des fonctions à l'égard des 

minorités religieuses, l'élection légale des membres du clergé aux 

commissions scolaires, le développement de l'enseignement spécial en 

agriculture, en commerce et en industrie, la parution d'un manuel 

important de pédagogie par l'abbé Jean Langevin, le recrutement d'un 

personnel enseignant de meilleure qualité, la fondation de plusieurs 

maisons privées d'enseignement et de l'Université Laval (1852). Autant 

de développements qui manifestent l'effervescence de l'éducation en 

milieu canadien francophone. 

76 Louis-Philippe Audet et Armand Gauthier, op. cit.pp.15-16. 
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Un tel développement en éducation est signe d'une mutation 

sociale importante..'L ' Egl ise ne boude pas cette situation nouvelle. 

Même, elle collabore et contribue à la promotion de la cité dans la 

mesure où ses droits sont respectés. 

Avec la conquête de la Nouvelle-France par l'Angleterre, la 

situation religieuse se modifie donc sensiblement. Les nouveaux conquérants 

apportent avec eux une langue et une religion différentes. Les schèmes 

de pensée et les attitudes du clergé canadien se trouvent modifiés par 

la présence d'un clergé protestant et par l'établissement d'une hiérar­

chie anglicane anglophone. 

La question de la religion est pratiquement réglée officiel­

lement lors de la signature du traité de Paris: les vainqueurs s'enga­

gent à respecter la liberté religieuse des citoyens en autant que les 

lois de la Grande-Bretagne le permettent. La survivance de l'Eglise 

catholique en terre d'Amérique n'est pas pour autant acquise. Il faut 

d'abord assurer la reconnaissance de la hiérarchie catholique dans 

ce nouveau régime à dénomination protestante. La mort de Mgr Henri-

Marie Dubreuîl de Pontbriand le 8 juin 1760 à Montréal déclenche ce 

processus de reconnaissance. Après d'incessantes démarches de la part 

des suppléants, Londres reconnaît un nouvel évêque catholique romain en 

la personne de Jean-Olivier Briand (1715-1794). 

Sacré à Paris le 16 mars 1766, il ne trouve pas à son arri­

vée en terre canadienne au mois de mai suivant une Eglise des plus 

florissantes: en sept ans, le clergé a diminué de quarante-trois prêtres. 

Cet évêque remarquable par ses qualités de chef s'attaque immédiate­

ment à la tâche. Sa première préoccupation est de pourvoir à une vacance 

éventuelle du siège épiscopal. Quelque six ans plus tard, il fait ac­

cepter par les autorités coloniales la nomination de Mgr Louis-Philippe 

Mariaucheau d'Esglis comme coadjuteur qui est sacré évêque le 12 

juillet 1772. Mgr Briand sait s'allier les bonnes grâces des autorités 

anglaises. Ses interventions énergiques en faveur de la loyauté envers 

l'Angleterre lors de l'invasion américaine lui dévoluent un rôle his­

torique important à ce moment-là. 

77 Mgr Jean-Olivier Briand, "Divers mandements, circulaires 
et compl îment",dans MEQJ I , pp. 264-283. 
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L'opposition du coadjuteur Charles-François Bailly de 

Messein (1740-1794) à Mgr Jean-François Hubert (1739-1797) fait 

scandale. Ce dernier s'oppose à un projet d'université à Québec, 

projet d'où l'enseignement de la théologie serait exclu. Sauf 

cet incident, l'histoire de l'Eglise québécoise en éducation s'écrit 

sans trop de heurts jusqu'à Mgr Plessis. 

Mgr Plessis, coadjuteur de l'évêque de Québec de 1801-1806, 

succède à Mgr Pierre Denault en 1806. Mgr Plessis (1763-1825) est une 

figure notoire de l'histoire de 1' Eglise canadienne. Il sait déjouer 

l'astuce de ses principaux adversaires protestants Sir James Craig 

et le Rév. Jacob Mountain dont les plans 

"sont assez connus: accaparer les biens des 
Jésuites et des Sulpiciens, organiser pour 
le Canada un système d'éducation, soumettre 
les prêtres, l'érection des paroisses et 
l'exercice de la religion catholique au bon 
plaisir du gouverneur et à la suprématie 
royale".' 

Son tact et sa sagesse annulent les démarches de cette 

oligarchie à Londres. Ses sentiments de loyauté à l'occasion de la 

guerre de 1812 contre les Etats-Unis lui attirent les faveurs du 

gouverneur Prévost, successeur de Craig. Il est même "appelé à siéger 

79 
au Conseil Législatif". 

En plus de ces luttes d'ordre politique et religieux, cet 

évêque, né à Montréal en 1763, accomplît une tâche immense auprès de 

ses propres ouailles. Les mariages mixtes, en raison du commerce avec 

les protestants, occasionnent l'indifférence religieuse des enfants 
80 

issus de ces mariages. L'intempérance, l'impiété, le relâchement des 

moeurs, la cupidité sont des vices assez répandus en milieu catholique. 

78 Louis-Philippe Audet, Histoire de l'enseignement au Québec, 
t. 1, Montréal, Holt, Rinehart et Winston, 1971, p. 294. 

79 Louis-Philippe Audet, op. cit. p. 294, 

80 Mgr Jean-Olivier Briand, "Mémoire sur le diocèse de 
Québec, 1794", dans MEQ II, p. 487, 
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Grâce à un clergé dévoué qui maintient son autorité et son prestige 

auprès des populations rurales, la survivance de la race française et 

d'une bonne éducation des colons est assurée. Ce "miracle canadien" est 

l'oeuvre de la ténacité et de la générosité du clergé, de la fidélité 

et de la persévérance des colons canadiens. André Siegfried avoue: 

m I L'Eglise tient sur les bords du Saint-Laurent, 
une place à part, elle a été de tout temps pour 
ses disciples une protection fidèle et puissante; 
notre race et notre langue lui doivent peut-
être leur survivance en terre d'Amérique... Sans 
l'appui du prêtre, nos compatriotes d'Amérique 
auraient sans doute été dispersés ou absorbés. 
C'est le clocher du village qui leur a fourni un 
centre, alors que leur ancienne métropole les 
abandonnait totalement et leur retirait même les 
autorités sociales autour desquelles ils auraient 
pu grouper leur résistance; c'est le curé de cam­
pagne qui, par son enseignement de chaque jour, a 
perpétué chez eux ces façons de penser et ces ma­
nières de vivre qui font l'individualité de la 
civilisation canadienne; c'est l'Eglise enfin qui, 
prenant en mains les intérêts collectifs de notre 
peuple, lui a, plus que quiconque, permis de se 
défendre avec succès contre les persécutions 
ou les tentations britanniques".°1 

L'influence de Mgr Plessis se montre encore remarquable en 

éducation. Il s'oppose à la loi de 1801 qui établît l'Institution 

royale pour l'avancement des sciences et qui laisse percevoir des 

visées d'anglicisation et de protestantisaticn des Canadiens. Plus 

tard,il joue également un certain rôle lors de l'émission de la loi des 

Ecoles de Fabriques (1824) qui crée "en marge du système public des 

écoles royales, un autre système strictement confess ionnel puisqu'il 

82 

n'est destiné qu'aux seuls catholiques". A ces interventions fruc­

tueuses, il faut ajouter les fondations, sous son épiscopat, des sémi­

naires de Nicolet (1803), de Saint-Hyacinthe (1812) et de Saint-Rocfi 

à Québec (1818). 

81 André Siegfried, Le Canada, les deux races, 2e éd. 12, 
47. Cité par Louis-Philippe Audet, op. cit. p. 295 

82 Louis-Philippe Audet et Armand Gauthier, op. cit. p. 10. 
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En ses dix-neuf années d'épiscopat, Mgr Plessis prend plu­

sieurs autres initiatives qui marquent l'Eglise canadienne. Entre autres, 

il divisé son diocèse en 4 grandes parties: la région de Montréal est confiée à 

Mgr Jean-Jacques Lartigue (1777-1840), le Nûrd-Ouest Canadien à Mgr 

Joseph-Norbert Provencher (1787-1853), le Haut Canada à Mgr Alexander 

Mac Donnell (1762-1840) et le Nouveau-Brunswick, l'Ile du Prince-Edouard 
go 

et les Iles de la Madeleine à Mgr Bernard Angus Me Eachern (1759-1835). 

Durant les années qui suivent, le débat de ces enjeux revêt 

toujours une grande importance. Le maintien de l'orthodoxie religieuse 

face à une hiérarchie protestante anglicane et face à un groupe impres­

sionnant de presbytériens, de méthodistes et de baptistes, ainsi que la 

survivance de la langue et de la religion par le moyen de l'éducation 

restent toujours difficiles. C'est pourquoi, Mgr Bernard-Claude Panet 

(1753-1833) fonde le collège de Sainte-Anne-de-la-Pocatière; il tente 

de diviser l'Institution royale en deux comités confessionnels et il 

s'intéresse à la loi des Ecoles de Syndics ( 1829) qui dote la Chambre 

d'"un comité permanent pour l'éducation et les écoles, sorte de conseil 

de l'instruction publique auquel seront référés, pour discussion, tous 
84 

les problèmes se rapportant à l'éducation". 

Mgr Joseph Signay' (1778-1850) contribue lui aussi au progrès 

de l'éducation en se préoccupant des collèges classiques et il décentra­

lise l'Eglise canadienne en érigeant 1'archidiocèse de Québec en 1844 

(Québec, Montréal, Kingston, Toronto). Mgr Pierre-Flavien Turgeon (1787-

1867) poursuit l'oeuvre entreprise par ses prédécesseurs. Son dévoue­

ment en fait le fondateur de plusieurs collèges et de l'Université Laval 

en 1852 et un promoteur des écoles élémentaires et des écoles secon­

dai res publiques. 

Parmi les différentes luttes que sont obligés de mener les 

habitants du Canada français à ce moment de leur histoire pour leur 

survivance linguistique et religieuse, l'enseignement religieux ne fut 

pas l'une des moindres. Presque tous les evêques qui vivent ces années 

difficiles apportent un intérêt marqué pour la cause catéchistique. 

83 Louis-Philippe Audet, op. cit. p. 294. 

84 Louis-Philippe Audet et Armand Gauthier, op. cit. p. 10. 
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De fait le grand et le petit catéchisme de Mgr de Saint-

Val 1 ier sont de moins en moins en usage dans le milieu francophone: 

"L'unique édition qui en fut faîte fut en 
partie saisie et vendue par des corsaires 
ennemis, et la Cour de France ne songea 
même pas à le rééditer lorsque les exem­
plaires firent défaut. L'opposition de son „ 
auteur à toute idée gallicane étant notoire". 

Un nouveau catéchisme est alors adopté, celui de Mgr 

Languetjévêque de Sens: 

"En 1754, l'édition (du catéchisme de Mgr de 
Saint-Val1ier) étant épuisée, le nouvel 
évêquejMgr de Pontbriand,adopte pour la Nou­
velle-France le catéchisme du diocèse de Seps 
dont l'évêque, Mgr Languet, est l'auteur". 

Mgr Languet est un homme riche d'expériences aussi variées 

que nombreuses. "Recommandé par Bossuet" il est aumônier de la duchesse 

de Bourgogne en 1702; il exerce la fonction de vicaire général d'Autun; 

il devient Supérieur des Visitandines de Paray-1e-Monial, puis Supé­

rieur de la Maison de Navarre en 1709; il est sacré évêque de Soissons 

en 1715; adversaire acharné des jansénistes, il est nommé archevêque de 
87 

Sens en 1730 où il impose son catéchisme. Ce catéchisme semble, au dir 

de Mgr Paul d'Albert de Luynes avoir été rédigé par un homme de talent: 

"Pleins de vénération et de respect pour la 
mémoire de notre Illustre Prédécesseur, dont 
les vertus, la science, la saine doctrine et 

85 Fernand Porter, L'institution catéchistique au Canada, 
Deux siècles de formation religieuse I633~l833, Montréal, Les Editions 
Franciscaines, 1949, p. 117. 

86 Joseph-Arthur Papineau, Le prêtre et l'enseignement 
catéchi st ique, Joliette, Office catéchistique diocésain, 1954, 
pp. 13-14. 

87 Fernand Porter, op. cit. p. 111, 



37 

le zèle pour la défense de la Foi ont fait 
l'ornement de l'Eglise et la gloire de l'Epis-
copat, Nous aurions désiré de faire faire une 
nouvelle édition de son Catéchisme; mais 
ayant trouvé que le nôtre était beaucoup plus 
facile à apprendre par la brièveté et la clarté 
des demandes et des réponses, Nous avons crû 
que l'utilité qui en résulterait devait l'em­
porter sur touteautre considération". 

Ce catéchisme s'implante donc en Nouvelle-France sous 

l'épiscopat de Mgr de Pontbriand malgré les fortes protestations 
89 

dont il fait l'objet en France. De fait, le catéchisme de Mgr 

Languet remplace "subrepticement" celui de Mgr de Saint-Val1ier dont 

les exemplaires avait été réduits lors du naufrage de La Seine. Il 

se répand progressivement dans la colonie "grâce aux dons du roi 
90 

faits à Mgr de Pontbriand vers 1753"-' Durant la vacance du siège 

épiscopal, ce "catéchisme (fut) imprimé à la demande des vicaires 

capitulaires (et) ne portait ni mandement, ni recommandation, ni 

imprimatur ". 

Avec l'autorisation officieuse de Mgrs Briand et Mongolfîer, 

la première édition canadienne de ce catéchisme est tirée à 2,000 

exemplaires en 1765. Cette édition s'épuise si rapidement qu'une se­

conde édition s'impose l'année suivante. Dix rééditions canadiennes 
92 

de ce même catéchisme se succéderont en moins de 50 ans. 

Si le grand catéchisme que contenait le Catéchisme de Sens 

ne fut pratiquement jamais modifié ou amélioré au cours des différentes 

éditions, le Petit Catéchisme fut l'objet de nombreux efforts 

88 Mandement de Monseigneur L'Archevêque de Sens, dans Caté­
chisme ou Abrégé de la Foi et de la Doctrine Chrétienne, Imprimé par 
l'Ordre de Monseigneur l'Illustrissime et Révérendissime Paul d'Albert 
de Luynes, Archevêque de Sens, A Sens, Chez André Jannot, Imprimeur de 
Monseigneur l'Archevêque de Sens, M. DCC. LIV, 

89 Fernand Porter, op. cit. pp. 110-111, 

90 Fernand Porter, op. cit. p. 141, 

91 Fernand Porter, op. cit. p. 142. 

92 Fernand Porter, op. cit. p. 117. 
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d'adaptation et cela, dès sa reconnaissance officielle par Mgr 

Briand en 1777-

De fait, l'enseignement religieux revêt aux yeux de Mgr 

Briand une importance capitale. C'est principalement par l'instruc­

tion des enfants que se conservent la foi et les bonnes moeurs. Dans 

le but de seconder ses co-1 1 aborateurs dans ce ministère de la Parole, 

il reprend, dans son mandement sur le catéchisme, les principales or­

donnances de ses prédécesseurs. Mgr Briand considère, en effet, que 

l'instruction religieuse doit se donner tous les dimanches et fêtes 

voire deux ou trois fois par semaine pour les candidats à la première 

communion, que le curé déservant deux paroisses s'adjoigne un caté­

chiste si nécessairet que tous les maîtres et maîtresses fassent le 

catéchisme à l'école deux fois par semaine, que chaque famille se 

procure au moins un exemplaire du catéchisme afin de l'expliquer et de 
93 

le faire répéter aux enfants. 

C'est ainsi que Mgr Briand, avec la collaboration particulière 

de Mgr Mongolfier, tente de renouveler le Petit Catéchisme. Dans la 

nécessité d'ordonner une nouvelle impression du Catéchisme de Sens, il 

profite de l'occasion pour changer, non la doctrine toujours invariable 

et unique, mais quelque chose de la méthode afin d'en rendre le contenu 

94 
plus adapté aux différentes gens et la pratique plus facile. 

Selon Mgr Mongolfier dans sa lettre à Mgr Briand le 19 jan­

vier 1777, il faut faire "en sorte que ce que les enfants auront appris 

par coeur renferme une doctrine moins abstraite et plus durable, et plus 

95 
intelligible". Mgr Briand est pleinement d'accord avec cette pensée 

pédagogique. Dans l'Avertissement de son catéchisme, il précise qu'on a 

93 Mgr Olivier Briand, "Mandement au sujet du catéchisme" 
dans MEQ II, pp. 285-287. 

94 Mgr Olivier Briand, "Mandement de Monseigneur l'Illus­
trissime et Révérendissime Evêque de Québec au sujet du catéchisme'j 
dans MEQ II, p. 288, 

95 Lettre de Mgr Mongolfier à Mgr Briand, 19 janvier 
1777- Cité par Auguste Gosselin, L'Eglise du Canada après la conquête, 
t. 1, (1760-1775), Québec, Laflamme, 1916, p. 385. 
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fait certaines additions et qu'on a apporté quelques changements pour 

rendre la -méthode plus claire et plus facile et "que pour ne pas em­

brouiller la mémoire des enfants qui sont déjà instruits, ni dérouter 

les Catéchistes, on s'est écarté le moins qu'on a pu de l'ordre et de 

la méthode du Catéchisme de Sens dont on a presque toujours employé 

jusqu'aux mêmes mots". 

Il est particulièrement intéressant de noter que dans l'in­

troduction de cette même édition, Mgr Briand fait observer que "la con­

naissance des quatre premiers articles du petit Catéchisme ... est 

absolument nécessaire au Salut... nécessaire de nécessité de moyens, au 

moins quant à la substance..." Il poursuit en ajoutant ces quelques 

précisions méthodologiques toutes actuelles: 

"Ils (les catéchistes) observeront en second 
lieu, que dans tout le corps du Catéchisme, on 
a fait imprimer en caractères Italiques les 
Demandes et Réponses moins importantes, et 
qu'on peut ne pas exiger des enfants qui n'ont 
point de mémoire ni d'ouverture d'esprit; il 
suffira pour ceux-là que le Catéchiste par une 
courte explication leur en donne quelque idée. 
Ils observeront encore qu'on a eu soin de rap­
peler toujours la Demande dans la Réponse afin 
de donner aux enfants une connaissance plus 
précise et moins abstraite des vérités qu'on 
leur enseigne; chaque réponse renfermant une 
vérité complète. En sorte, qu'en omettant toutes 
les demandes, on pourrait des réponses du Caté­
chisme réunies, faire une lecture suivie". 

Ces tentatives d'adaptation ne semblent pas avoir atteint des 

résultats mirobolants au dire de Mgr Plessis quelque trente-quatre 

années plus tard. Cet évêque dynamique avoue avec franchise l'échec de 

ce dernier effort de renouvellement, car ce catéchisme fut 

96 Mgr Olivier Briand, "Avertissement", dans Catéchisme à 
l'usage du diocèse de Québec, Imprimé par l'Ordre de Monseigneur Jean-
Olivier Briand, Evêque de Québec, 3e édition. A Québec, Chez John 
Neilson Imprimeur et Libraire, MDCCCIII. 

97 Mgr Olivier Briand, "Introduction", dans Catéchisme à 
l'usage du diocèse de Québec. Imprimé par l'Ordre de Monseigneur Jean-
Olivier Briand, Evêque de Québec, 3e édition. A Québec, Chez John 
Neilson Imprimeur et Libraire, MDCCCIII, 
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"rédigé par un grand vicaire et publié par 
l'ordre d'un évêque, tous deux en réputa­
tion de savoir: malheureusement ni l'un ni 
l'autre n'avaient la pratique de catéchiser 
et n'ont pu se mettre à la portée de ceux 
pour lesquels ils écrivaient". 

Il faut donc changer de catéchisme, car les catéchètes taxent 

ce Petit Catéchisme de Québec de plusieurs défauts comme Mgr Plessis 
~~~ 99 100 

l'indique dans ses lettres à M. Roux et aux Archiprêtres. 

A ce propos, les raisons évoquées sont nombreuses. Mgr Plessis 

remarque que la dernière publication du Petit Catéchisme de Québec 

(1777) souffre de plusieurs lacunes: l'explication du contenu est sou­

vent insuffisante, superficielle ou diffuse, la méthode insiste trop sur 

la mémorisation, le langage est trop savant, etc, ; 

"Il (Le Petit Catéchisme de Québec) était 
donné comme pouvant suffire à préparer les 
enfants à la première communion. Cependant 
on n'y trouve d'explication ni de l'Oraison 
Dominicale, ni du Symbole des Apôtres. Celle 
des Commandements n'y est qu'effleurée; celle 
des Sacrements de Pénitence et d'Eucharistie 
peut-être trop diffuse. Des réponses longues 
et souvent peu directes, des questions trop 
savantes et inutiles s'y font remarquer dans 
presque tous les articles, et chargent sans 
fruit la mémoire des enfants; l'expérience 
prouvant que la plupart s'attachent aux mots 
et ne saisissent pas le sens qu'il expriment, 
de manière qu'après avoir appris par coeur 
tout ce Catéchisme, ils ignorent.très souvent 
les principes de leur religion". 

98 Lettre de Mgr Plessis à M. Roux, 4 janvier 1812, AAQ 
Registre des lettres, v. 7, P- 355- Cité par Fernand Porter, op. cit. 
p. 124. 

99 Lettre de Mgr Plessis à M. Roux, 4 janvier 1812, AAQ 
Registre des lettres, v. 7, P- 355- Cité par Fernand Porter, op. cit. 
P- 127. 

100 Mgr Joseph-Octave Plessis, "Lettre circulaire à Messieurs 
les Archiprêtres", dans MEQ III, p. 99. 

101 Mgr Joseph-Octave Plessis, op. cit. pp. 99-100. 
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102 
Il faut donc se mettre à la tâche. Mgr Plessis s'impose 

alors de corriger, d'enquêter et d'éditer un "Petit Catéchisme" fait 

de réponses courtes, libéré de mots savants qui n'apportent pas de 

sens et conforme aux expressions du manuel des grands. Cependant 

pour ne pas tomber dans les pièges de ses prédécesseurs, il lance une 

large consultation non auprès des Grands Vicaires_, mais auprès des 

Catéchistes qui exercent cette fonction dans son diocèse, car: 

"... comme personne n'est plus à portée de 
juger si la disposition d'un Catéchisme est 
bonne ou vicieuse, que ceux qui l'enseignent, 
nous n'avons voulu rien changer dans celui-ci 
avant d'avoir consulté Messieurs les Curés, 
afin de savoir d'eux jusqu'à quel point il 
aura besoin d'être réformé. Vous êtes donc 
priés de donner au plus tôt communication de 
notre présente circulaire à ceux de vos juri­
dictions respectives, les invitant à examiner 
soigneusement soit avec vous, soit entr'eux, 
soit seuls à seuls, le Petit Catéchisme du 
Diocèse, à noter par écrit les demandes, ré­
ponses et articles qui ont besoin d'être ajou­
tés ou supprimés, abrégés ou développés, et à 
vous remettre les notes avant le 15 juillet, 
lesquelles vous voudrez bien nous transmettre 
avec les vôtres, dans les.dix premiers jours 
du mois d'août prochain". 

Ce n'est donc qu'après beaucoup de consultations et de 

travail avec les catéchistes qu'a pu paraître un petit catéchisme 

renouvelé et officiellement reconnu le 1er avril 1815-

102 11 est intéressant de noter ici que Mgr Plessis écrit 
qu'il a songé à faire traduire en français le Catéchisme de "Douai ou 
Doway Catéchism...", Mgr Joseph-Octave Plessis, op. cit. p. 100, 

103 Lettre de Mgr Plessis à M. Roux, 4 janvier 1812, AAQ, Re­
gistre des lettres, v. 7, P- 355- Cité par Fernand Porter, op. cit. p. 124, 

104 Lettre de Mgr Plessis à M. Roux, 4 janvier 1812, AAQ, Re­
gistre des lettres, v. 7, p. 355- Cité par Fernand Porter, op. cit. p. 127, 

105 Mgr Joseph-Octave Plessis, "Lettre circulaire à Messieurs 
rêtres*, dans MEQ III, pp. 100-101. 

106 Fernand Porter, op. cit. p. 134, 
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"Echanges de vues avec le Grand Vicaire de 
Montréal, M. Roux, consultation des Archi-
prêtres et Curés, collaboration intense 
avec son coadjuteur, Mgr Panet, ses caté­
chistes bénévoles, MM. Bédard et Boucher, 
ces cinq années de travail intense avaient 
enfin permis de réaliser le nouveau Petit 
Catéchisme de Québec". 

Et c'est avec beaucoup de sagesse et de prudence que Mgr 
1 n8 

Plessis substitue son catéchisme au petit catéchisme du diocèse. 

Mgr Bernard-Claude Panet succède à Mgr Plessis en 1825-

Ayant travaillé précédemment avec Mgr Plessis sur le Petit Catéchisme, 

il n'y touche pas. Cependant une réimpression du Grand Catéchisme devient 

nécessaire. Il profite de l'occasion pour opérer quelques changements 

mineurs à ce Grand Catéchisme. Pour l'ensemble, il suit l'ordre des 

matières du Catéchisme de Sens. Cependant, il regroupe les Sacrements: 

"Nous avons cependant réuni ensemble et fait 
mettre de suite tout ce qui regarde les sacre­
ments de Pénitence et de l'Eucharistie, et 
nous avons laissé à la suite du Catéchisme 
pour les fêtes, une explication plus étendue 
de celui de la Confirmation. Nous avons aussi 
conservé, en lettres italiques, dans le cours 
de l'ouvrage, plusieurs des demandes et des 
réponses que l'on avait ajoutées, dans les 
éditions précédentes, pour le plus grand éclai-
cissement des vérités chrétiennes qui y sont 
trai tées. 

Nous y avons encore laissé, dans leur première 
forme, les prières du matin et du soir;... Nous 
y avons, de plus, fait ajouter un catalogue des 
fêtes d'obliaation et de dévotion dans ce Diocèse, 
des solennités des fêtes remises aux dimanches, 
de celles dont la célébration y est particulière­
ment attachée, ainsi que des jours de jeûne et d'abs­
tinence qui s'y observent dans le cours de l'année".1n9 

107 Fernand Porter, op. cit. p. 134. 

108 Lettre de Mgr Plessis à M. Roux, 4 janvier 1812, AAQ, Re­
gistre des lettres, v. 7, p. 355- Cité par Fernand Porter, op. cit. p. 127. 

109 Mgr Bernard-Claude Panet, "Mandement au sujet d'une 
nouvelle édition du Grand Catéchisme", dans MEQ III, pp. 233-234. 
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Ains i paraît une nouvel le édi tion du Grand Catéchisme en 

mars 1829.110 Ce catéc 

majeur jusqu'à la fin du siècle: 

date du 2 mars 1829- Ce catéchisme sera réédité sans changement 

"Dans cette nouvelle facture, le Catéchisme 
de Mgr Panet devait demeurer en usage jusqu'à 
la fin du XIXe siècle. Ainsi pour aider la 
mémoire, l'on peut camper l'histoire du Grand 
Catéchisme de Québec en quatre noms: Saint-
Vallier, Languet, Briand. Panet, quatre dates: 
1702, 1765, 1777, 1829". 

En 1845, Mgr Joseph Signay autorise une autre édition du 

Petit Catéchisme du Diocèse de Québec, qui reproduit exactement celle 

de Mgr Bernard-Claude Panet. 

L'enseignement religieux devient également une des préoccu­

pations majeures du Premier Concile Provincial. Ce Concile, en effet, 

veut "poser la base de l'uniformité dans l'enseignement religieux, en 
112 

adoptant un catéchisme commun à tous les diocèses". Dans l'esprit 

d'une saine tradition, les Pères conciliaires gardent en substance le 

petit et le grand catéchismes si bien connus dans la province. Certaines 

parties viennent cependant s'ajouter au Petit Catéchisme: ces additions 

sont faites dans un but évident de cohérence puisqu'elles sont pratique­

ment toutes puisées dans le Grand Catéchisme: 

"(... Toute la substance du petit catéchisme 
a été conservée. Presque tout ce qu'on y a 
ajouté a été pris, suivant leurs (Pères du 
Concile) instructions, du grand catéchisme, 
afin que le petit serve ainsi de prépara­
tion, et comme d'introduction au grand; et 

que, par là,les enfants.aient moins de peine 
à apprendre celui-ci)". 

110 Mgr Bernard-Claude Panet, "Mandement au sujet d'une 
nouvelle édition du Grand Catéchisme", dans MEQ III, p. 236, 

111 Fernand Porter, op. cit. p. 118. 

112 Mgr Pierre-Flavien Turgeon, "Mandement de Monseigneur 
l'Archevêque de Québec pour la publication du petit catéchisme rédigé 
par l'ordre du premier concile provincial", dans MEQ IV, p. 91, 

113 Mgr Pierre-Flavien Turgeon, op. cit. p. 91. 



Quant à la répartition de la matière, les Pères du Premier 

Concile Provincial choisissent de revenir à celle du Concile de Trente 

qui leur apparaît mieux rendre compte de l'enseignement et de la vie 

sacramentai res: 

"(L'ordre suivi dans la distribution des 
matières est celui du catéchisme du Concile 
de Trente, lequel, étant approuvé de l'Eglise 
doit naturellement servir de modèle à tous 
les autres. Cet ordre d'ailleurs a l'avantage 
de présenter aux enfants, dès la seconde 
partie, la doctrine des sacrements dont la con­
naissance leur est indispensable pour faire 
leur première communion, et de diminuer ainsi 
beaucoup la difficulté qu'on éprouve souvent à 
la leur faire apprendre quand ils ne la trouvent 
qu'à la fin".) 1 1 4 

Enfin, les Pères désirent lier les réponses les unes aux 

autres et rendre plus facile l'intelligence et la mémorisation des 

réponses du Petit Catéchisme pour les enfants: 

"(Quant à la forme, suivant la pensée des 
Pères, on a fait deux choses: premièrement, 
on a tâché de mettre, entre les réponses, 
une telle liaison qu'on pût les lire de 
suite, et qu'elles formassent un discours 
suivi, sans le secours des demandes; 2° on 
s'est attaché à reproduire, presque partout, 
la question dans la réponse, afin d'aider 
les enfants à graver l'une et l'autre dans 
leur mémoi re; de leur en faci 1 iter 1'î ntel-
ligence; et enfin, de leur suggérer, jusqu'à .. 
un certain point, la réponse par la demande".) 

Dans son mandement du 10 avril 1853, Mgr Pîerre-Flavien 

Turgeon précise les intentions du Premier Concile Provincial sur 

l'enseignement religieux. Quelques mois plus tard, plus précisément 

le 8 septembre de la même année, l'ensemble des Evêques de la Province 

114 Mgr Pierre-Flavien Turgeon, op. cit. p. 91. 

115 Mgr Pîerre-Flavien Turgeon, op. cit. p. 92. 
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Ecclésiastique de Québec reviennent sur ce sujet du nouveau caté-

chisme. 

Avec beaucoup de souci et de chaleur, les evêques insistent 

sur l'obligation qu'ont les pasteurs et les parents de voir à l'édu­

cation chrétienne des enfants. Le prêtre, "dépositaire de la science 

sacrée", doit enseigner le catéchisme "tous les dimanches de l'année" 
119 

"dans un langage simple et familier". Cependant, cet enseignement, 
a 

très lié à la première confession et à la première communion, ne peut 

atteindre ses objectifs de faire connaître et vivre les grands mystères 

du Seigneur si les parents n'apportent pas leur collaboration intense: 

"Comment, en effet, pourrions-nous réussir à 
apprendre à vos enfants tant de vérités qu'ils 
doivent connaître, et à imprimer dans leurs 
coeurs tant de vertus qui leur sont néces­
saires, pour communier dignement, si vous ne 
veniez à notre secours, et si vous négligiez 
de travailler avec nous à les instruire et à 
les former au bien". 

Avec insistance, les evêques développent le rôle éducatif 

des parents: enseigner les premières vérités de la religion à leurs 

enfants, les inciter en temps et lieu à fréquenter les sacrements, 

leur donner le bon exemple, leur faire poser des actes de foi, d'espé­

rance et de charité, les conduire et les accompagner au catéchisme 

du d imanche, etc... 

116 Mgr Pierre-Flavien Turgeon et Evêques de la Province 
Ecclésiastique de Québec, "Mandement de l'Archevêque et des Evêques de 
la Province Ecclésiastique de Québec promulgant le nouveau catéchisme, 
rédigé par l'ordre du Premier Concile Provincial", dans MEQ IV, pp. 98-108, 

117 Mgr Pierre-Flavien Turgeon et Evêques de la Province 
Ecclésiastique de Québec, op. cit. p. 99. 

118 Mgr Pierre-Flavien Turgeon et Evêques de la Province 
Ecclésiastique de Québec, op. cit. p. 99. 

119 Mgr Pierre-Flavien Turgeon et Evêques de la Province 
Ecclésiastique de Québec, op. cit. p. 100. 

120 Mgr Pierre-Flavien Turgeon et Evêques de la Province 
Ecclésiastique de Québec, op. cit. p. 101. 



Il faut noter particulièrement qu'une attention toute 

spéciale est accordée, par les Pères du Concile, aux étapes de matu­

ration psychologique des catéchisés: c'est ainsi que 1'Abrégé du Petî t 

Catéchi sme prépare à la première confession, que le Petit Catéchisme 

dispose à la première communion et que le Grand Catéchisme est "pour 

ceux qui, l'ayant faite et se préparant à la confirmation, voudront 
i 21 

s'instruire à fond des vérités de la religion". Le tout dans la 

vision d'une éducation religieuse qui se fait permanente: 

"Cette étude constante du grand catéchisme, 
jointe aux explications suivies que les 
pasteurs en donnent, tous les dimanches et 
les fêtes de l'année, est ce qu'on appelle 
le catéchisme de persévérance, qui a produit 
de si heureux fruits de„sa1ut, partout où 
il a été introduit..." 

1.1.4 Le catéchisme américain dit de Baltimore 

Le catéchisme du Premier Concile Provincial de Québec ne 

semble pas avoir été accepté par tous les catéchistes; lui aussi subit 

la critique. Une consultation est lancée afin de savoir s'il y a lieu 

de l'améliorer, d'y substituer un autre catéchisme ou de faire la tra­

duction française d'un catéchisme déjà connu: 

"Bon nombre de curés de la province ayant 
manifesté à leurs Evêques le désir de voir 
le petit catéchisme du premier concile rem­
placé par un autre, ou modifié, les Evêques 
ont résolu de consulter leur clergé à ce 
sujet". J 

121 Mgr Pierre-Flavien Turgeon et Evêques de la Province 
Ecclésiastique de Québec, op. cit. p. 105. 

122 Mgr Pierre-Flavien Turgeon et Evêques de la Province 
Ecclésiastique de Québec, op. cit. p. 105. 

123 Mgr Elzéar-Alexandre Taschereau, "Union de l'apostolat 
avec 1'archîconfrérie romaine du sacré-coeur de Jésus", dans MEQ, 
t. 2, N.S. p. 194. 
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C'est ainsi que l'Archevêque et Evêques approuvent le 20 

juin 1888 le Catéchisme des provinces Ecclésiastiques de Québec, 

Montréal . Ottawa ultérieurement prescrit par le Cardinal Taschereau 
1 2Z1 

le 15 mai 1894. Ce catéchisme prend la relève du catéchisme adopté 

en 1851 par le Premier Concile Provincial de Québec. Le catéchisme des 

provinces est une traduction augmentée du catéchisme américain dit de 
125 

Baltimore. Préparé sous l'ordre du troisième Concile Plénier de Bal­
timore, ce dernier catéchisme fut approuvé et prescrit aux Etats-Unis 

1 og 
par le Cardinal Gibbons le 6 avril 1885- Ce catéchisme de Baltimore 

a une histoire qu'il vaut la peine ici de retracer brièvement, car elle 

rejoint les sources des catéchismes français et accompagne le cheminement 

des catéchismes anglais de la province de Québec. 

En effet, une équipe de prêtres américains avait été chargée, dans 

les années précédent le concile de Baltimore, de rédiger un autre caté-
1 27 

chisme. Motivés par les assauts du libéralisme, par le désir d'une 

plus grande uniformité et d'une plus forte discipline, par les visées 

d'intégrité et de centralisme de Vatican I, les Evêques américains 

124 Amans Luche, Notes d'un catéchiste ou Court commentaire 
littéral sur le Catéchisme des provinces ecclésiastiques de Québec, 
Montréal, Ottawa par un prêtre du diocèse de Montréal, Montréal, Cadieux 
et Derome,1897, p-3;James A. Schmeiser, General principles of Sacred 
liturgy in Canadian Catechisms, councîls, ans rituals, Laval to First 
Plenitary Council of Québec, Ottawa, 1971, p. 27. 

.125 Ce titre vient non de l'auteur comme c'est ordinairement 
l'usage mais de la circonscription ecclésiastique d'où vient la juri­
diction, 

126 Pour une étude plus systématique: Rev. John K. Sharp, 
"How Baltimore Catechism Originated?" Ecclesiastical Review, LXXXI (De-
cember, 1929), 573-586.-"The Origin of the Baltimore Catechism" Eccle-
sîastical Review, LXXXIII (December, 1930), 620-624; Charles J. Carmody, 
The Roman Catholic Catechesis in the United States 1784-1930: A Study 
of its theory, development and materials, Loyola 
1975, pp. 67-93; Sister Mary Charles Bryce, OSB, 

Catechism of the Third Plenitary Council of Paît 
mentary Religion Text Books from Its Composition 

University of Chicago, 
"The influence of the 

imore on Wîdply IkpH F lo­
in 1885 to Its 1941 

Revision" (Unpublished Ph. D. dissertation, Catholic University of 
America, 1970), 

127 Etienne Fortier, Tradition catéchétique canadienne. 
Thèse dactylographiée présentée à l'Institut Catholique de Paris, _t_. 1_ 
la Foi, Paris, mai 1964, pp. IX-X. 
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tentent une autre fois de faire un catéchisme unique. 

Charles J. Carmody, spécialiste de l'histoire américaine du 
129 

catéchisme, résume très bien les antécédents du Catéchisme de Baltimore. 

Après les efforts de Vaux pour adapter le catéchisme du Concile de 

Trente, apparaît un nouveau catéchisme intitulé An Abridgement of Chris­

tian Doctrine. Henry Tuberville est généralement reconnu comme étant 

l'auteur de ce catéchisme. Si Tuberville subit l'influence de Canîsîus 

et de Bellarmîn, il fait toutefois oeuvre originale: son catéchisme est 

beaucoup mieux adapté à son pays et répond davantage aux aspirations 

des gens de son temps. Il puise donc aux meilleures sources de la caté-

. » 132 
chese. 

Ce catéchisme de Tuberville subit beaucoup de transformations, 

d'additions et de changements tout en restant substantiellement le même. 

1 33 
Repris et revisé par Richard Challoner , ce catéchisme inspire beaucoup 

l'Archevêque de Cashel, le Révérend James Butler II,dont le fameux 

catéchisme laisse percevoir l'influence des catéchismes de Fleury et de 

Doway, et qui est publié pour la première fois en Irlande vers 1775-

128 Charles J. Carmody, The Roman Catholic Catechesis in the 
United States 1784-1930: A Study of its theory, development and materials, 
Loyola University of Chicago, 1975, pp. 67-69 . 

129 Charles J. Carmody, op. cit. pp. 42-67, 

130 An Abridgement of Christian Doctrine with proofs of 
Scripture for points controverted. Câtechisticaily expiained by way 
of Question and Answer, By H.T., At Douai (Douay, Doway) in i64y, 

131 Charles J. Carmody, op. cit. p. 30. 

132 L. Vaux selon Carmody a puisé aux meilleures sources 
"Sts Cyprian, Athanasius, Jérôme, John Damascene, Bernard and the 
catechisms of Peter Canisius and Petro de Soto", Charles J. Carmody, 
op. cit. p. 29, note 68, 

133 Charles J. Carmody, op. cit. pp. 34-37. 

134 Charles J. Carmody, op. cit. p. 38, 

135 Charles J. Carmody, op. cit. pp. 37-39» 
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Ces deux catéchismes de Doway et de Bulter II constituent 

des sources importantes dans l'élaboration des catéchismes américains. 

Les plus anciens monuments catéchétiques en Amérique du Nord proviennent 
1 37 

de France et d'Espagne. L'influence anglaise se fait bientôt sentir 

avec l'arrivée en Amérique des colons catholiques en provenance 

de l'Angleterre. Les Jésuites amènent les catéchismes en 

usage en ce pays, c'est-à-dire les catéchismes de Canisîus, Bellarmin, 

Ledesma, Doway, puis quelque temps plus tard, An Abridgement of Christian 

Doctrine, etc. 

John Carroll est nommé en 1784 préfet apostolique des Etats-
1 iO 

Unis d'Amérique; il s'intéresse aussitôt à l'enseignement religieux. 

Il donne bientôt son "imprimatur" au Catéchisme An Abridgement of Christian 

Doctrine revisé par Richard Challoner. A partir de ce moment, ce catéchis-
1 39 

me prend le nom de Carroll Catechism. Ce catéchisme de Carroll est 

régulièrement réédité. Il semble polariser les forces catéchétiques inno­

vatrices du début du XIXe siècle chez les voisins américains. 

136 On se rappelle que lorsque Mgr Plessis songe à renou­
veler le petit catéchisme de Mgr Briand, il pense à faire traduire le Doway 
Catechism ou An Abridgement of Christian Doctrine: voir Mgr Joseph-Octave 
Plessis, "Lettre circulaire à Messieurs les Archiprêtres", dans MEQ III, 
p. 100. Il touche alors à une des principales sources du catéchi sme de' 
Baltimore. Il est intéressant de noter également que le VIIIe décret du 
Premier Concile Provincial de Québec reconnaît le catéchisme de Butler 
pour les anglophones. Voir Mgr Pierre-Flavien Turgeon, "Mandement de Mon­
seigneur l'Archevêque de Québec pour la publication du petit catéchisme 
rédigé par l'ordre du Premier Concile Provincial", dans MEQ IV p. 91. 
Augmenté de quelques ajouts par un prêtre de 1'archidiocèse de Toronto, 
ce catéchisme est le seul autorisé par les Evêques de la Province Ecclé­
siastique de Québec pour les anglophones. Voir Mgr Elzéar Taschereau, 
"Circulaire au clergé", dans MEQ, t. 2, N.S. p. 114. Ce catéchisme demeure 
en usage au Québec jusqu'à 1942 selon G. Emmett Carter, "... au Canada; 
2.- dans le secteur de langue anglaise", dans Bureau International Catho­
lique de l'Enfance, Dix années de travail catéchétique dans le monde; 
au service de la formation religieuse de l'enfance, Paris, Fleurus, i960 
(Etudes et documents), pp.86-90» 

137 Charles J. Carmody, op. cit. pp. 42-43. 

138 Charles J. Carmody, op. cit. p. 44. 

139 Charles J. Carmody, "The "Carroll Catechism" - A primary 
Component of the Américain Catholic Catechetical Tradition", Notre Dame 
Journal of Education, VII, Spring 1976, no 1, pp. 76-95» 
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Devant le nombre de catéchismes en circulation, le Premier 

Concile-Provincial de Baltimore en 1829, ainsi que le Premier et le 

Second Concile Plénier de Baltimore en 1852 et en 1866 tentent des 

efforts d'unification de l'enseignement religieux sans trop de succès. 

A l'occasion du troisième Concile Plénier de 1884-1885, l'Archevêque 

James Gibbons de Baltimore nomme un comité pour étudier cette difficile 

question d'un catéchisme unique et pour faire des recommandations 

utiles. C'est ainsi qu'apparaît en 1885 le Catéchisme dit de Baltimore. 

Ce bref rappel historique de l'élaboration du catéchisme dit 

de Baltimore éclaire deux points importants: en effet, il est inté­

ressant de constater 1) que les traditions catéchétiques cana­

diennes et américaines sont sensiblement les mêmes (Canisius, Trente, 

Bellarmin) et cheminent en se côtoyant (le catéchisme de Doway et 

An Abridgement of Christian Doctrine circulent au Québec; les caté­

chismes de Languet et de Fleury circulent aux Etats-Unis); et 2) 

qu'après un long cheminement de plus de deux siècles, ces traditions se 

rejoignent dans l'inspiration et l'adaptation du Catéchisme de 

Bal timoré. 

Ce dernier catéchisme, comme à peu près tous les catéchismes 

précédents, fait l'objet de nombreuses critiques aux Etats-Unis. 

Plusieurs lui reprochent de trop insister sur la mémorisation au 

détriment de la compréhension et de la vie du mystère chrétien; d'autres 
140 

critiquent son langage trop difficile et abstrait; enfin quelques-uns 
141 

constatent des omissions doctrinales importantes. 

Malgré l'apport original et la richesse doctrinale du caté-
142 

chîsme de Baltimore , de nombreux catéchètes s'efforcent d'adapter 

ce catéchisme pour le rendre plus vivant. Avec les diverses tendances 

qui traduisent une insistance sur la mémorisation, sur la seule psy­

chologie ou sur une coordination des deux, se développent des écoles 

di fférentes. 

140 Charles J. Carmody, op. cit. pp. 177.208. 

141 John E. Kelly, "The Rivised No. 3 Baltimore Catechism", 
dans Lumen Vitae, v. 5, no 4, october-december 1950, pp. 505_510. 

142 Charles J. Carmody, op. cit. pp. 84-85, note 104. 
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Au Québec, les annuaires de plusieurs collèges classiques 

démontrent qu'avant 1910-11, ce sont surtout le catéchisme ecclésias­

tique des provinces, le catéchisme de Gaume, ceux de Scheffmacker et 

de Schouppe qui sont en usage. Au congrès de l'enseignement secondaire 

tenu au Séminaire de Québec les 20-21 juin 1914, les délégués des 

petits séminaires et des collèges affiliés se penchent sur ce problème 

de l'enseignement religieux. Joseph Halle souligne en effet qu'il y a 

plusieurs manuels en usage dont ceux de Cauly, Gaume, Valvekens... 
143 

Terrasse, Randane., Bataille. Cauly et Duvivier ont une tendance 
144 

à remplacer Gaume. Alors "le catéchisme diocésain servirait en 
145 

sixième et cinquième, Cauly ou autre occuperait le reste des classes". 

Ce catéchisme expliqué de Cauly se retrouve généralement à partir de 

1911 dans les classes supérieures. Comme l'explique Cauly lui-même, 

après des années de pratique, il veut proportionner l'enseignement 
147 

religieux "à la moyenne des intelligences" et faciliter la tâche 
148 

des catéchètes et catéchisés. Ce catéchisme parvenu à sa 56e édition 

en 1915 s'inspire de l'abbé Gayard, commente le catéchisme des provinces 

ecclésiastiques( et influence la mentalité religieuse des québécois 

pendant des années. 

Dans les divers manuels, les auteurs décrivent leur pédagogie. 

Cauly, dans son avant-propos, explique qu'il cherche à réduire quelque 

peu la matîère,qu'i1 s'adresse à une intelligence moyenne et vise à 

143 Joseph Halle, "La formation religieuse par l'ensei­
gnement", dans Congrès de l'enseignement secondaire, Québec, 1914, 
Actes du congrès de l'enseignement secondaire, Québec, L'Action sociale, 
1915, p. 3 U 

144 Joseph Halle, op. cit. p. 32. 

145 Joseph Halle, op. cit. p. 32. 

146 Réginald Marsolais, "D'hier à aujourd'hui. Trois décen­
nies de catéchèse au Québec", dans Le Souffle, no 49, octobre 1974, 
p. 65, note 2. 

147 Eugène-Ernest Cauly, Catéchisme expliqué: dogme, morale, 
sacrements, culte. Nouvelle édition revue et mise en conformité avec le 
code par M. l'abbé A. Villien, Paris, J. De Gigord, 1915, p. 9, 

148 Eugène-Ernest Cauly, op. cit. p. 16 



52 

149 

utiliser une méthode moins théologique; Lasfargues, son contempo­

rain, précise que son ouvrage "n'est qu'un guide à l'usage de l'ins­

tituteur, à lui de choisir les explications qui conviennent à l'âge et 

à la culture intellectuelle de ses élèves; à lui de modifier les termes 

pour les mettre à leur portée". 

La préoccupation catéchistique passe progressivement du 

contenu à la méthode. Il ne suffit plus de faire apprendre des vérités 

aux élèves, il faut aussi les aider à vivre les connaissances acquises. 

Le but de la catéchèse porte de plus en plus sur l'amendement de la 

vie. Joseph Halle résume assez bien la pédagogie de ces années là: 

"Le professeur ne doit pas faire trop de 
casuistique. Les élèves y mettent plus de 
curiosité que d'intérêt sincère. Il faut 
aussi éviter les subtilités, même avec 
les plus avancés. Enfin, après avoir expliqué, 
avoir interrogé sur la matière du jour et 
sur la leçon précédente, il faut permettre 
que l'on pose des questions. Pendant ce 
temps toutle monde doit garder une discipline 
parfaite. Avant de répondre à la question il 
faut y intéresser toute la classe en demandant 
la solution à d'autres. Cette méthode est 
excellente; les élèves trouvent beaucoup 
d'intérêt à la doctrine pure et simple. Si 
la question n'est pas ad rem, il est bon d'y 
répondre quand même, pourvu que cette question 
apporte quelque lumière. On pourrait leur faire 
mettre par écrit celles qu'ils ne veulent pas 
exprimer tout haut soit parce qu'elles sont 
un peu délicates, soit parce qu'ils craignent 
de ne pouvoir s'exprimer assez clairement. 
Quant aux objections, le professeur pourra 
leur demander de résoudre celles qu'ils 
ont entendues dans le milieu où ils ont vécu. 

149 Eugène-Ernest Cauly, op.cit. p. 9» 

150 Edouard Lasfargues, Explication littérale et sommaire 
du Catéchisme des provinces ecclésiastiques de Québec, Montréal, Ottawa 
et Rimouski. Edition revue, complétée et mise en conformité avec 
les prescriptions du code de droit canonique, Québec, 1951, p. VII. 

151 Joseph Halle, op. cit. p. 23. 
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On forme ainsi des apologistes. Il faut 
faire surgir des questions si personne 
n'en pose". 

Ainsi donc le catéchisme des Provinces Ecclésiastiques est: 

"sûrement le seul texte d'alors qui, non seu­
lement ait été connu de tous les Québécois, 
mais dont les formules mêmes aient été apprises 
par coeur par tous et répétées des millions 
de fois!... il n'est pas téméraire de penser 
qu'il ait lui-même servi de grille de lecture 
à nos pères pour toutes les autres formes 
d'expression religieuse". 

1.2 LES PRECURSEURS 

Trois grands catéchismes ont marqué jusqu'ici la tradition 

catéchistique québécoise. Ces catéchismes de Mgr de Saint-Val1ier, de 

Sens et de Baltimore ont joué une fonction remarquable dans la forma­

tion spirituelle du peuple québécois. L'histoire de ces catéchismes, 

telle que brièvement décrite dans les pages précédentes, dénote le 

souci constant apporté par les evêques, les curés et les professeurs à 

l'enseignement religieux des adultes et des enfants. 

Cette brève histoire des principaux catéchismes montre éga­

lement l'effort permanent que font les pasteurs pour adapter les ins­

truments pédagogiques en éducation de la foi au développement intel­

lectuel des personnes qui sont plus ou moins douées ou aux diverses 

étapes qui marquent la vie de l'enfant. Si la personne rencontre des 

difficultés de mémorisation, l'enseignement religieux se limite aux 

questions essentielles marquées par un astérisque dans les catéchismes. 

Par ailleurs, le catéchisme tient compte des âges, du moins quant à la 

matière, selon que l'enfant est petit, qu'il se prépare à la première 

confession ou à la première communion, qu'il s'engage dans la vie adulte. 

152 Joseph Halle, op. cit. pp. 24-25. 

153 Gabriel Dussault, "La religion de l'ordre... et après?. -
aperçus surla morale québécoise de 1900", dans Relations, no 377, 
décembre 1972, p. 330. 
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Cependant, ces efforts ont porté plutôt sur ce qui doit être 

transmis au chrétien pour qu'il puisse faire son salut que sur le -

comment le catéchisé peut mieux vivre sa foi, c'est-à-dire ils ont 

porté plus sur le contenu de l'enseignement religieux que sur la 

pédagogie catéchétique même. Au début du XXe siècle, toutefois, cette 

question pédagogique, sous-jacente dans la tradition catéchistique, se 

pose de plus en plus lucidement. Elle provoque une recherche intensive 

surjes méthodes actives et inductives en enseignement religieux. Cette 

période de l'histoire de la catéchèse qui couvre la première moitié 

du XXe siècle prépare l'essor d'un renouveau. 

1.2.1 La pédagogie catéchistique au début du XXe siècle 

Au début du XXe siècle, la pédagogie religieuse fut parti­

culièrement marquée par la méthode dite de Saint-Sulpi ce. Cette mé­

thode, plutôt déductive, fait la manchette de la pédagogie catéché­

tique vers 1915. Ce n'est cependant que vers 1930 que cette méthode est 

sérieusement remise en question au Québec et que le cap du renouveau métho­

dologique est mis sur des méthodes plus actives et Inductives en pédagogie 

religieuse au Québec. 

Depuis la conquête anglaise, l'Eglise catholique se maintient 

en Amérique du Nord grâce à une forte structure paroissiale et familiale 

qu'appuie l'enseignement religieux dans les écoles. La religion catho­

lique est alors intimement liée à la tradition française et développe 

un certain antagonisme envers la religion protestante: 

"Depuis quatre siècles, le Canada français 
s'était formé sous le signe des traditions 
françaises et de la foi chrétienne dans une 
réaction quelque peu agressive face à la cul­
ture et aux traditions religieuses du Canada 
anglais. Au sein de familles fortement attachées 
aux coutumes ancestrales dans le contexte de 
paroisses solidement structurées, les Canadiens 
avaient maintenu un style de vie marqué par leur 
foi... Le catéchisme fidèlement donné dans les 
écoles assurait aux jeunes enfants une connais-
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sance très notionnelle-gt très stricte de la 
doctrine catholique". 

Cette foi, qui est très fortement fondée sur une apologétique 

défensive, risque de se développer en vase clos et à privatiser tout 

son dynamisme missionnaire: 

"Un certain nombre (de chrétiens) garde pour 
la vie des "pratiques" religieuses. Mais leur 
vie profane, professionnelle, sociale n'est pas 
pénétrée du levain chrétien et la très grande 
majorité présente une vie religieuse minimi­
sante, individualiste, exsangue, sans dynamisme, 
sans action catholique et missionnaire". 

Cette attitude se reflète dans les manuels didactiques: 

l'enseignement frise l'apologétique, il s'éloigne de la vie concrète, 

il préconise une méthode plutôt passive, car l'annonce du message 

vise d'abord la communication d'un savoir et l'instrument tout indi­

qué pour cette activité pastorale est le catéchisme. 

C'est aussi l'histoire de la catéchèse aux alentours de 1915 

où, avec les catéchismes de Gaume et de Cauly, l'enseignement re­

ligieux consiste pratiquement à expliquer un manuel rempli de vérités 

abstraites qu'il faut transmettre sans trop de lien avec la psycho­

logie et la vie concrète des auditeurs: 

"Mais la Foi qu'ils (prédicateurs et catéchètes) 
entendaient ainsi, c'est-à-dire sans atteindre 
nécessairement la vie, se limitait à une con­
naissance de vérités abstraites souvent coupées 
de tout lien organique et surtout dénuées'de 
toute signification réelle pour le registre des 

154 Pierre Ranwez, "Le mouvement catéchétique au Canada 
français", dans Lumen Vitae, v. 19, no 4, octobre-décembre 1964, p. 746 

155 Guy de Bretagne, Pastorale catéchétique, Paris, DDB7 

1953, P- 184. 

156 Robert Gaudet, "... au Canada; 1.- Dans le secteur de 
langue française", dans Bureau International Catholique de l'Enfance, 
Dix années de travail catéchétique dans le monde; au service de la 
formation religieuse de l'enfance, Paris, Fleurus, 1960 (Etudes et 
Documents) , pp. 73-81., 



56 

mentalités habituelles, et de la vie con-7 

crête des chrétiens, petits et grands". 

La méthode alors utilisée au Québec apparaît s'inspirer 
i r O 

fortement de la méthode dite de Saint-Sulpice. Joseph Halle nous 

décrit, en effet, les méthodes pédagogiques qui, en 1915, manifestent 

les orientations pédagogiques des années précédentes et ultérieures. 

Pour lui, l'enseignement religieux doit insister sur un apprentis­

sage cognitif des vérités et il attache beaucoup d'importance à la 

discipline et à la psychologie relative aux groupes nombreux. Ces 

quelques orientations pédagogiques dénotent une certaine similitude avec 

la méthode de Saint-Sùlpice, et laissent croire à l'influence de 

cette méthode en notre milieu. Sans être la seule, bien que possiblement 

la plus importante, cette méthode de Saint-Sulpice marque donc la 

méthode catéchétique du milieu québécois francophone autour de 1915 

selon Joseph Halle et s'étend jusque vers 1927 selon Charles-Eugène 
159 

Roy. Philosophiquement, cette méthode s'appuie sur le principe que 

les vérités religieuses, étant de science divine, n'ont pas strictement 

à prouver leurs principes; elles n'ont qu'à en tirer les conséquences: 

"L'usage général de la méthode déductive dans 
l'enseignement du catéchisme a pour cause premi­
ère et immédiate ce principe, que l'enseignement 
religieux est essentiellement autoritaire; que, 
par conséquent, n'ayant pas à prouver ses prin­
cipes, mais simplement à déduire des conséquences, 

157 Jean Honoré,"... en France", dans Bureau International 
Catholique de l'Enfance, Dix années de travail catéchétique dans le 
monde; au service de la formation religieuse de l'enfance, Paris, Fleurus, 
1960 (Etudes et Documents), p. 361, 

158 Cette méthode de Saint-Sulpice est "élaborée en théorie, 
en 1832 par un prêtre de Saint-Sulpice de Paris sous le titre: Méthode 
de Saint-Sulpice, ouvrage revu par M. Icard en 1856 et 1874, et traduit 
en Anglais, à Londres, en 1896; (elle est) consacrée par Mgr Dupanloup, 
en 1860, dans son ouvrage célèbre: "L'oeuvre par excellence ou entretiens 
sur le Catéchisme"; et (elle est) appliquée dans un manuel du maître, 
en 1927 par l'abbé Boumard, sous le titre: Formation de l'enfant par le 
catéchisme". Char les-Eugène Roy, Méthode pédagogique de l'enseignement 
du catéchisme.; les fondements philosophiques et historiques. Par i s-Tourna i , 
Casterman, 1935, pp. 193"194. 

159 Voir-Joseph Colomb, Le Service de l'Evangile, Manuel catéché­
tique, t. 1, Paris, Desclée et Cîe, 1968, p. 42. 
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il ne peut s'accomoder que de la méthode dé-
ductive dont le propre est précisément de 
tirer les conséquences contenues dans les 
principes". 

Imbu de ce principe fondamental, le catéchète fait du caté­

chisme un enseignement de vérités théol-ogîques : il s'efforce d'expli­

quer le mieux possible le sens des mots abstraits; le catéchisme de­

vient pour lui un manuel de théologie populaire (sinon à rabais); le 

manuel du maître fournit une explication plus détaillée et développée 

des mots; le procédé utilisé est généralement celui de l'analyse; enfin, 

le but visé: apprendre d'abord, comprendre si possible mais toujours 

pratiquer. "Synthétique, déductîve, textuelle: voilà, remarque 
162 

Mgr 1'Evêque de Gaspé, le caractère de la méthode actuelle". 

Certes, cette méthode dite de Saint-Sulpice n'est pas sans 

valeur. Parmi beaucoup de théoriciens et praticiens de l'enseignement 

religieux, Mgr Dupanloup en fut certes le défenseur et le propagandiste 

le plus remarquable et le plus influent. Il reconnaît surtout dans cette 

façon d'enseigner l'aspect expérientiel, la richesse du contenu et la 

qualité pédagogique: 

"C'est selon moi, la seule vraie et complète 
méthode de catéchisme; la seule que l'expé­
rience ait partout confirmée, et qui au fond 
se pratique partout où les catéchismes sont 
florissants..." 

Aux qualités déjà signalées de cette méthode, il faut ajouter 

avec Joseph Colomb, celles de la précision presque mécanique , de la 

160 Charles-Eugène Roy, Méthode pédagogique de l'enseignement 
du catéchisme: les fondements philosophiques et historiques, Paris-
Tournai, Casterman, 1935, P- 191. 

161 Charles-Eugène Roy, op. cit. pp. 191-193. 

162 François-Xavier Ross, Faut-il un nouveau catéchisme? 
Quel le méthode? Québec, Charrier et Dugal, 1933, p. 12. Cité par Charles-
Eugène Roy, op. cit. p. 180. 

163 Mgr Dupanloup, Entretiens sur le Catéchisme, Paris, Chs 
Douniol, 1869, p. 247. Cité par Charles-Eugène Roy, op. cit. pp. 205-206. 
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capacité éducative, de la puissance affective et de la rigueur disci­

plinaire. Cette méthod.e, conçue selon un certain type d'ensei­

gnement religieux, montre sa valeur à l'emploi qui en fut fait et à 

la durée de son influence: 

"Type parfait, ou presque, d'un enseignement 
où l'enfant doit surtout écouter et répondre; 
méthode faite pour des groupes nombreux, basée 
sur une psychologie de masse, et supposant une .,r 
société chrétienne où l'autorité est respectée". 

Mais cette méthode, comme toute méthode, a ses faiblesses. 

Elle risque, si elle est appliquée en toute rigueur, de manifester 

des signes d'intellectualisme et d'autoritarisme, de trop préférer 

la théologie à la psychologie. C'est là un défaut de trop de 

catéchismes à savoir de transmettre une théologie populaire qui ne 

produit pas les fruits escomptés: 

"Et c'est précisément la lamentable erreur 
de nos catéchismes de se placer sur le ter­
rain de la théologie et de la philosophie 
spéculative..., de donner aux commençants 
un enseignement analogue à celui qui se don­
ne aux étudiants en théologie. Temps perdu., 
efforts inutiles, résultats désastreux". 

Et Mgr Ross n'y va pas de main morte lorsqu'il critique, 

presqueavec véhémence, cette forme théologique, livresque et mécanique 

de l'enseignement de la religion: 

"Mais il arrive souvent, trop souvent, que 
l'éducation religieuse a manqué au foyer, au 
moins en partie. Croit-on y suppléer en 

164 Joseph Colomb, op. cit. pp. 42-43. 

165 Joseph Colomb, op. cit. p. 43, 

166 Joseph Colomb, op. cit. p. 43. 

167 Mqr François-Xavier Ross, Faut-il un nouveau catéchisme? 

Quel le méthode?, Québec, rharrier et Dugal, 1933, p. 9. Cité par Charles-Eugène 
Roy, op. cit. 230, 



lançant l'enfant dans l'étude du texte du 
catéchisme? C'est une grave erreur que je 
m'autorise à dénoncer et que je ne crains 
pas de qualifier de procédé contre nature; 
c'est une monstruosité au point de vue pé­
dagogique... Le maître,ou la maîtresse, 
doit se mettre en garde contre l'erreur 
qu'un enfant connaît sa religion quand il 
récite imperturbablement le texte du caté­
chisme. Nous ne saurions trop répéter que 
la synthèse, l'abstrait, l'universel répu­
gnent à la nature de l'enfant et que le 
seul procédé d'enseignement qui lui con­
vienne est le procédé intuitif, qui lui 
fait connaître les choses avant de lui en 
donner l'expression abstraite, qui lui fait 
vivre les réalités avant de lui en livrer 
les formules. Or le catéchisme lui-même, 
par sa constitution, est une synthèse, ses 
formules sont abstraites, ses définitions 
générales; si on l'enseigne avant l'analyse, 
avant de faire vivre ou au moins faire con­
naître les choses, les réalités couvertes 
par ces formules concises, celles-ci demeu­
rent abstraites, sans vie, sèches: "Elles 
se placent dans la mémoire des enfants comme 
des fleurs desséchées collectionnées dans un 
herbier" (Beaudoîn). Est-ce la guerre au 
texte du catéchisme?.- Oui, si l'on veut 
commencer par là l'enseignement de la reli­
gion aux enfants; je dirai: guerre aux for­
mules pendant toute l'éducation des enfants, 
si ces formules lui sont livrées vides de sens, 
incomprises, si le texte sans vie doit lui 
entrer dans la mémoire sans apporter à l'intel­
ligence la lumière qui fait jaillir l'étin­
celle de la foi, la chaleur qui réchauffe le 
coeur, le stimulant qui meut la volonté, la 
vie enfin, pleine de réalités surnaturelles, 
les seules choses qui sanctifient une âme. 
La formule en elle-même est à jamais incapable 
de sauver une âme. Savoir par coeur n'est pas 
savoir quand la mémoire ne rappelle que les 
mots. Les choses, les réalités de la religion: 
voilà ce qu'il faut apprendre d'abord. Le 
temps viendra où l'enfant, s'étant assimilé 
ces choses, ayant vécu ces réalités qu'il aura 
transformées en nourriture et en sang, qui 
seront passées dans sa vie pour faire partie 
de lui-même, qui seront devenues un principe 
de vie, le temps viendra alors, dis-je, où le 
catéchisme systématique aura son temps et sa 
place; les formules alors évoqueront le sens 



des réalités vivantes dont l'enfant se sera 
déjà imprégné. Elles seront comme des syn­
thèses vivantes qui se retiendront d'autant 
mieux qu'ellesRseront riches de l'expérience 
antérieure".1 

Cette longue citation résume bien l'esprit, la pédagogie 

et la méthodologie de la catéchèse des années 1930. Elle dévoile la 

clairvoyance du prophète, le courage du disciple du Christ. Déjà 

dans cette intervention, Mgr Ross découvre certains besoins et exprime 

quelques orientations nouvelles: "faire comprendre avant de faire 

apprendre", parler au coeur autant qu'à l'intelligence, utiliser un 

langage compréhensif et à la portée de ses auditeurs, donc tenir 

compte de l'évolution des âges et du milieu, viser à faire expéri­

menter d'abord et à faire connaître ensuite. 

Ces considérations de Mgr Ross invitent donc à apporter 

des correctifs à cette méthode plutôt déductive qui est utilisée; 

des temps nouveaux appellent des méthodes nouvelles: 

" Ce raccourci historique nous amène à la con­
clusion suivante: de même que la catéchèse apos­
tolique et patristique répondait aux besoins 
des premiers siècles de l'Eglise, ainsi l'oeu­
vre des catéchismes de Saint-Sulpice a répondu 
aux besoins des temps modernes: consolider et 
propager l'enseignement du catéchisme aux en­
fants. Pour y arriver, elle s'est adaptée à 
l'esprit du temps: esprit autoritaire et verba-
liste; elle a fait porter sa méthode sur les 
procédés capables d'assurer, non pas tant la 
compréhension du catéchisme que l'assistance aux 
catéchismes: c'était là le point important. 
Nous pouvons donc conclure que la Méthode de 
Saint-Sulpice, considérée sous son aspect intel­
lectuel, a atteint son but et fait son oeuvre. 
Mais, pour cela même nous pouvons conclure aussi 
qu'elle a fait son temps: les besoins de l'en­
seignement contemporain sont différents; la 
pédagogie a évolué et a de nouvelles exigences, 
auxquelles il faut savoir se plier. Il semble 
que la tâche présente des catéchistes est de 

168 François-Xavier Ross, L'enseignement religieux dans 
la famille, à l'école, au collège, à l'Université et dans la vie chré­
tienne, Montréal, Ecole sociale populaire,1930(Ecole sociale popu-
laire, 196) pp. 11-12. 
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systématiser la méthode de l'enseignement ca­
téchistique, comme la tâche des siècles mo­
dernes a été de systématiser l'enseignement 
écrit et la tâche des siècles anciens, d'en 
systématiser l'enseignement oral". 

1.2.2. La méthode inductive intégrale 

Ainsi les méthodes inductives remplacent progressivement 

les méthodes déductives en enseignement religieux. Par une thèse de 

doctorat, M. l'abbé Charles-Eugène Roy devient le grand théoricien 

de la méthode inductive intégrale. Il oriente définitivement en ce 

sens la recherche catéchétique au Québec. 

La méthode déductive est une des façons de procéder 

pour passer d'une connaissance acquise à une connaissance à ac­

quérir. En utilisant des modes logiques comme les définitions, les 

divisions, les raisonnements dont les véhicules sont les mots, les 

propositions, les phrases, les gestes, les manuels, etc.. l'intel­

ligence procède du connu à l'inconnu. Ce processus est d'autant plus 

parfait qu'il se déroule avec continuité, proportion et gradation, 

avec unité, ordre et clarté. 

De nombreuses tentatives de renouvellement pédagogique 

en catéchèse sont entreprises depuis le début du siècle. Si bien que 

vers 1930, la principale préoccupation des catéchetes consiste à éta­

blir le lien entre les traités du dogme et de la morale, à centrer 

le contenu sur le Christ vivant en Eglise et à rejoindre la psycho­

logie des auditeurs; bref, à établir le pont entre le contenu caté­

chétique et la vie: 

"Il suffit de parcourir les comptes rendus des 
congrès entre les années 1925 et 1935, de lire 
les articles et brochures consacrés à l'étude de 
l'enseignement secondaire pour constater que 

169 Charles-Eugène Roy, op. cit. pp. 221-223, 

170 Charles-Eugène Roy, Méthode pédagogique de l'ensei­
gnement du catéchisme; les fondements philosophiques et historiques, 
Paris - Tournai, Casterman, 1935, pp. 65-71, 
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la préoccupation universelle, vers cette 
époque, était de trouver le contact entre 
la reli gion et la vie". 

Depuis la dernière guerre mondiale qui transforme les schèmes 

politiques et sociaux des Canadiens-français et qui les force pour 

ainsi dire à s'ouvrir "aux influences conquérantes et dominatrices des 
172 

grandes nations et notamment des Etats-Unis"," depuis les appels 

incessants des Papes Pie X et Pie XI qui suscitent des efforts afin 

1 73 
de trouver les voies d'une catéchèse mieux adaptée et plus vivante, 

une formation religieuse personnelle qui pénètre les actes de la vie 

quotidienne, qui se centre sur Jésus Christ, qui se vit dans la célé­

bration eucharistique et qui entraîne au renoncement et au sacrifice 

174 
s'impose pour rendre la foi chrétienne plus vivante. C'est alors 

former à l'apostolat qui active la charité sous toutes ses formes, qui 

rejoint les personnes au sein même de leur milieu de vie et qui utilise 

la méthode éprouvée de l'Action catholique: voi r-juger-agi r. '-* Mgr 

François-Xavier Ross, ce grand prophète de l'époque, sait lire d'une 

façon évangélique les signes de son temps; il proclame avec force et 

courage l'urgence d'un renouvellement pédagogique en catéchèse: 

"C'est en vain que nous voudrions simplifier 
l'enseignement en gardant la même méthode; 
tant que la religion sera présentée aux en­
fants dans des formules abstraites qu'ils 
doivent absorber avant d'être familiarisés 
avec les choses qu'elles expriment, notre 

171 Pierre Ranwez, "L'enseignement religieux dans les écoles 
secondaires de langue française. Son évolution durant les vingt dernières 
années et les manuels employés", dans Lumen Vitae, v. 6, no 3, juillet-
septembre, 1951, p. 538. 

172 Fernand Porter, Perspectives pédagogiques au Canada 
français, Montréal, Les Editions Franciscaines, 1954, p. V§~% 

173 François-Xavier Ross, Education chrétienne et Action 
Catholique, Montréal, Fides, 1943 (Textes d'Action catholique, 10) , p. 8, 

174 François-Xavier Ross, op.cit. pp. 9~23» 

175 François-Xavier Ross, op.cit. pp. 24-44. 
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enseignement catéchistique aux petits res­
tera défectueux à sa base, vicié dans sa 
racine, radicalement impuissant à éclairer 
son intelligence, à imprégner sa vie. C'est 
un changement radical qu'il faut apporter 
dans nos méthodes. Voilà notre conviction 
profonde, appuyée sur la nature psycholo­
gique de l'enfant et sur une expérience de 
longues années d'expérience". 

Mgr Ross fait sans doute allusion à la méthode inductive 

qu'il connaît bien d'ailleurs. Cette méthode est introduite au 

Canada par une brochure publiée à Ottawa par l'abbé JJ. O'Gorman en 

1931 et par un inspecteur d'école de la province d'Ontario, M. John 

Martin Bennett. Elle est propagée au Québec par Mgr François-Xavier 

Ross, le théoricien Charles-Eugène Roy et plusieurs autres dont M. 

l'abbé I renée Lussier, le Père Alcantara Dion, Soeur Saint Ladislas, 

Mgr Victorin Germain, l'abbé Jean-Marre Tardif, le Père Albert, l'abbé 

S. Bélanger sans oublier les evêques qui, pressés par le mouvement 

culturel et pédagogique dans années 40, forment deux équipes dans le 

1 79 
but de réviser le catéchisme. Pour fins d'illustration et d'expli-

citation, il vaut la peine de s'arrêter à ce théoricien de la méthode 

inductive, Charles-Eugène Roy. 

176 François-Xavier Ross, Faut-il un nouveau catéchisme? 
Quel le méthode?, Québec, Charrier et Dugal, 1933. Cité par Charles-
Eugène Roy, op. cit. p. 25% 

177 Cette méthode intéresse particulièrement un groupe de 
catéchistes allemands qui vers les années 1898, publient certains essais 
théoriques et rédigent des manuels pratiques: M. Gaterer, H. Stieglitz 
et J. Goettler. Un mouvement similaire suit en Autriche; puis en France 
vers 1908 avec les cahiers catéchétiques du Chanoine Quinet; en Italie 
vers 1905 avec Pie X; en Belgique avec le Bulletin paroissial liturgi­
que des Pères bénédictins de St.-André; en Angleterre avec la méthode 
"The Sower" de F.N. Drinkwater; aux Etats-Unis avec Dom Lambert Nolle 
OSB vers 1914. Charles-Eugène Roy, Méthode pédagogique de l'enseignement 

du catéchisme; les fondements philosophiques et historiques, Paris-Tournai, 
Casterman, 1935, pp. 68-69; Charles J. Carmody, The Roman Catholic Cate-
chesis in the United States 1784-1930: A Study of its Theory, Development 
and Materials. Loyola University of Chicago, 1975, pp. 206 ss. 

178 John Martin Bennett, Manual of suggestions in catechetics, Toronto 
Catholic Church Extension Press, Society of Canada, 1934, 

179 Norbert Fournier, "Où en est notre mouvement catéchéti­
que?", dans Prêtres d'aujourd'hui, avril 1963, pp. 135-142, 
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L'abbé Charles-Eugène Roy étudie les fondements philoso­

phiques et historiques de la méthode déductive et inductive dans l'en­

seignement religieux. Il préconise la méthode inductive intégrale qui 

puise son expression dans les sources bibliques, liturgiques et dans 

le mi 1ieu de 1 'enfant. 

L'auteur définit ainsi la méthode dite de Munich comme une 

méthode inductive qui prépare 

"l'esprit à recevoir des notions abstraites, 
par le moyen de comparaisons, d'anecdotes, 
de paraboles, d'exemples, tirés du milieu 
de l'auditeur, de la liturgie, de l'histoire 
et présentés sous une forme concrète, expo-
sîtive et interrogative, et en un langage 
s impie et fami1ier". 

Cette méthode qui procède du concret à l'abstrait puise aux 

meilleures sources de la tradition catéchistique: Saint François de 

Sales, Saint Jean-Baptiste de la Salle, Fénélon, voire Saint Augustin 

et Jésus lui-même qui tire, à l'aide de comparaisons, de paraboles et 
,, , . ,, 181 
d'exemples, une connaissance nouvelle. 

Cette méthode s'inspire également de principes philosophiques 

189 

spécifiques. S'appuyant ici sur Saint Thomas , Charles-Eugène Roy pré­

cise la signification de la méthode inductive par rapport à la méthode 

déductî ve: 

"C'est pourquoi nous donnons aux deux méthodes 
essentielles de notre esprit, en raison de leur 
forme d'argumentation respective, les noms de 
"méthode inductive" et de "méthode déductive": 
la première procédant du sensible à l'intelli­
gible, du particulier au général, du singu­
lier à l'universel; la seconde procédant de 
l'intelligence au sensible, du général au 
moins général, du plus universel au moins 
universel". 

180 Charles-Eugène Roy, op. cit. p. 325, 

181 Charles-Eugène Roy, op. cit. pp. 302-329, 335. 

182 Charles-Eugène Roy, op. cit. p. 68, 

183 Charles-Eugène Roy, op. cit. pp. 68-69. 
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Ce principe de l'induction se base sur le fait que ce qui 

est vrai de plusieurs réalités différentes ou identiques d'un même 

sujet est vrai de ce sujet qui les recouvre tous. Dans cette méthode, 

l'intelligence puise donc dans la nature sensible, elle en abstrait 

des notions, des définitions, des principes d'ordre universel; elle 

passe du concret à l'abstrait, du particulier au général, de l'expé­

rience à la connaissance. 

Cette méthode s'appuie encore sur des principes psycholo­

giques concrets. En effet, pour progresser dans la connaissance, pour 

acquérir des idées nouvelles, toute personne humaine doit recourir aux 

sens; au fond de toute abstraction, il se trouve une matière sensible; 

à toutes réalités universelles correspondent des réalités particulières. 

C'est le processus mental par lequel l'enfant accède à la vérité: 

"Le premier pas de toute connaissance de 
l'enfant, en tant qu'entité spécifique, est 
donc l'abstraction, par l'intelligence, 
des notions intelligibles contenues dans 
les données sensibles proposées par les sens 
extérieurs et représentées par l'imagination, 
moyennant l'attention éveillée et,soutenue 
par la curiosité et l'intérêt". 

De fait, l'enfant d'âge scolaire se développe intellectuel­

lement par le moyen de l'usage de ses sens et de son imagination; à cet 

âge, les sens internes prédominent sur les sens externes surtout l'ima­

gination "qui sert de pont entre le système sensitif et l'intelligence". 

Il faut aider l'enfant à élaborer des jugements sains. Les pédagogues 

suivent des règles qui provoquent l'imagination volontaire par différents 

procédés, procédés qui partent de formes connues pour accéder à des 

formes nouvelles. Cet effort de mise en activité des facultés de l'enfant 

serait incomplet s'il ne faisait appel qu'aux ressources individuelles. 

L'enfant a aussi une entité sociale; il faut tenir compte en éducation 

de l'influence du milieu sur l'enfant: 

184 Charles-Eugène Roy, op. cit. p. 54. 

185 Charles-Eugène Roy, op. cit. p. 56. 
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"Sans aller en effet jusqu'à prétendre, 
avec les philosophes naturalistes, que 
c'est le milieu qui fait l'homme, il 
faut cependant admettre qu'il exerce une 
grande influence et joue un grand rôle 
dans la vie. Et il faut en tenir compte dans 
l'éducation des enfants. La diversité des 
milieux comporte une diversité de tempéra­
ments, une diversité dans la manière de 
penser, de parler et d'agir". 

C'est dire que ces différents principes entraînent des con­

séquences d'ordre pédagogique. En premier lieu, l'intelligence de 

l'enfant doit être préparée, à l'âge scolaire surtout, à recevoir son 

objet par l'intermédiaire de l'imagination, agent centralisateur 

des activités sensibles; par toutes sortes de procédés (comparai­

sons, images, histoires), l'imagination de l'enfant doit être éveillée, 

mise en activité afin de pouvoir produire son plein rendement. En se­

cond lieu, comme il fut noté précédemment, tous ces procédés d'ordre 

imaginatif se doivent de faire partie du monde de l'enfant ou } du 

moins, de lui être adaptés le plus possible. 

Ces images, ces paraboles et ces histoires, le catéchiste 

peut les puiser dans l'histoire profane qui constitue un excellent 

stimulant pour l'instinct imaginatif de l'enfant; il peut aussi 

se référer à 1'"Evangile" de Jésus qui fournit toute la substance de 

la catéchèse; il peut faire appel à la liturgie dont le culte constitue 

un très bon moyen d'instruction; si possible, le tout doit être saisi 

dans le milieu de l'enfant. Il faut bien noter que ces sources nour­

ricières de l'imagination se complètent les unes les autres. 

Quant à la démarche de cette méthode, elle se déroule en six 

étapes qu'il est possible de regrouper en trois principales 1.- présen­

tation-explication de la matière 2.- explication-préparation 3-" 
1 On 

but-récapitulation. Ces éléments constitutifs du déroulement d'une 

186 Charles-Eugène Roy, op. cit. p. 60. 

187 Charles-Eugène Roy, op. cit. pp. 279"283. 
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leçon respectent le caractère des méthodes•reconnues dans l'ensei­

gnement profane et tiennent compte du principe" d'unité "sens-intel-
,. „ 188 
Iigence". 

Cette méthode qui part des signes pour accéder à la vérité 

doctrinale et cette démarche qui s'adapte à la psychologie de l'enfant 
189 

ont porté beaucoup de fruits en pédagogie religieuse. Elles rendent 

l'enseignement catéchistique beaucoup plus vivant et en font un 

principe de vie intellectuelle et morale. 

1.2.3 Quelques applications de la méthode inductive intégrale 

Si cette théorie trouve des adeptes qui s'efforcent de l'ap­

pliquer dans l'activité catéchétique quotidienne, ce n'est que vers 

1940 que la méthode inductive intégrale est pratiquement et systéma­

tiquement expérimentée au Québec. Soeur Saint Ladislas, a.s.v. et 

les rédacteurs du Nouveau programme et du Catéchisme Catholique né­

gocient ce tournant décisif de la catéchèse québécoise. 

Dans les années 1930-1940, plusieurs essais ont été faits 

pour appliquer les méthodes actives en enseignement religieux. Certains 

tentent alors d'introduire une pédagogie renouvelée dans des contenus 

anciens. Cependant, tous cherchent de plus en plus à recourir aux 

diverses sources de la catéchèse, à rendre la leçon de catéchisme plus 

vivante par un usage fréquent des procédés de la méthode inductive, 

à développer l'aspect communautaire de la vie chrétienne, à donner à 

la catéchèse un caractère plus personnaliste et à intégrer l'enseignement 

religieux dans les perspectives d'une pastorale d'ensemble: 

"Ils (Les artisans de la catéchèse actuelle) pré­
conisent un catéchisme qui serait davantage bi­
blique, liturgique, centré sur Jésus-Christ dans 
son acte pascal. La catéchèse se voudrait aussi 
"dialogale", en ce sens que Dieu s'adresse à 
nous maintenant par l'Eglise et il attend notre 

188 Charles-Eugène Roy, op. cit. pp. 279-283, 

189 Charles-Eugène Roy, op. cit. pp. 326-329. 
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réponse dans la prière communautaire par 
excellence: la messe, et par une vie chré­
tienne qui soit un service de charité à la 
dimension du monde. Les promoteurs du re­
nouvellement prêchent encore une catéchèse 
coordonnée dans une pastorale d'ensemble 
à laquelle participent: famille, paroisse, 
école, mouvements de jeunesse, techniques 
de diffusion". 

De tous ces efforts, l'oeuvre de Soeur Saint Ladislas, a.s.v., 

fut, selon l'avis de plusieur spécialistes, le plus important de ces 

années: "Vers 1940 paraissaient les livres Aux Petits du Royaume qui 

191 
permettaient une présentation plus concrète de la doctrine ..." 

De fait, durant cette décennie, Soeur Ladislas rédige et publie plusieurs 

collections en enseignement religieux qui s'adressent à l'enfance. 

Après avoir soigneusement expérimenté son enseignement, après avoir noté 

les forces et les faiblesses de chacune de ses leçons, elle produit 

une première série de six volumes Aux Petits du Royaume, accompagnée 

d'un livre qui explique sa méthode Catéchisme et Vie Chrétienne, sorte 

de livre pour le naître. Les élèves peuvent approfondir l'enseignement 

reçu dans des cahiers d'exercices: Mon cahier d'enfant du bon Dieu, 

Mon cahier d'enfant de l'Eglise. Les Tout-Petits dans le Royaume ne sont 
192 

pas oubliés puisqu'elle leur consacre deux séries de quatre livrets. " 

Cette oeuvre qui connaîtra une diffusion en 17 pays constitue "toute une 
193 

innovât ion de l'enseignement religieux chez nous..." 

190 Soeur Saint Sylvestre, a.s.v., (Anita Marie Sylvestre), 
Une pionnière du renouveau catéchistique. Dissertation présentée à 
l'institut pédagogique en vue de l'obtention de la Licence en Pédagogie, 
Montréal, Canada, 1963, p. 101. 

191 Marcel Caron, "Quelques pages d'histoire", dans Le 
Souffle, no 32, juin 1970, p. 3. 

192 Soeur Saint Ladislas, a.s.v., Tous ces volumes paraissent 
soit sous le nom de: Une religieuse de l'Assomption de la Sainte Vierge 
ou Soeur Saint Ladislas, à Trois-Rivières, Aux Editions du Bien Public 
entre 1937-1947, 

193 Walter Houle, préfet du Petit Séminaire de Nicolet dans 
Soeur Saint Ladislas, a.s.v., Aux Petits du Royaume; essai pratique 
de méthodologie catéchistique d'après les formules du Catéchisme des 
provinces ecclésiastiques de Québec, Montréal et Ottawa, Trois-Rivîères , 
Imprimerie du Bien Public, 1941-1943, p. 3. 
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Soeur Ladislas veut un catéchisme qui soit un "catéchisme 

pour la vie". Si la vie est mouvement et unité, l'enseignement reli­

gieux doit lui aussi avoir un dynamisme et un principe unificateur. 

Ce sujet unificateur, elle le trouve dans la quatrième formule du pre­

mier chapitre du Catéchisme des Provinces à savoir que "Dieu nous a créés 

pour le connaître, l'aimer, le servir et être heureux éternellement avec 

lui dans le ciel". Avec Paul c'est affirmer par voie de conséquence 

notre incorporation au Christ: 

"Tout l'ensemble de la doctrine, la pra­
tique des sacrements, la morale comme le 
culte à rendre à Dieu, apparaîtront au 
cours de ces leçons comme centrés sur 
cette vérité unique introduite dès la 
quatrième formule du Catéchisme des Pro­
vinces et qu'il faut savoir découvrir à 
chaque page sous 1'écorce rigide des 
textes: notre vie divine dans le Christ 
Jésus".W 

A partir de ce texte, il devient facile de comprendre que 

les dogmes sont des secrets d'amour de Dieu,' les sacrements, des 

sources de vie surnaturelle; la morale, le chemin vers Dieu. Les 

diverses branches de l'enseignement religieux s'organisent harmoni-

195 
eusement à l'intérieur d'une méthode concen-tr ique : 

194 Soeur Saint Ladislas, Aux Petits du Royaume; essai pra­
tique de méthodologie catéchistique d'après les formules du Catéchisme 
des provinces ecclésiastiques de Québec, Montréal et Ottawa, Trois-Riviè-
res, Imprimerie du Bien public, 1941-1943, P- 12; voir Ephésiens 1,4-5. 

195 "Religion thus presented no longer appears as a collection 
of truths, precepts and practices, but as an assembly on the march: bro-
thers and sisters, in the joy and peace of a sanctified live, following 
Christ, Their Leader, and Mary their Co-Redemptrix, in an endeavor to ob-
taïn the paternal dwellinq of the heavenly Father". Soeur Marie Immaculée, 
a.s.v., "A ^rench-Canadian Catechetîcal Methodology. Booklets and Work-
books for Pupils", dans Lumen Vi tae, v. 5, no 4, october-december 1950, 
p. 588. 
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Pour atteindre le but qu'elle se propose, Soeur Ladislas 

s'inspire de la méthode de Munich. De fait, sa méthode s'appuie for­

tement sur la psychologie de l'enfant. Il faut que la pédagogie catéché­

tique lui soit adaptée. Or comme l'enfant pense en agissant,qu'i1 est 

"un être essentiellement tourné vers le concret", il faut donc que 

le pédagogue, le catéchiste utilise la méthode considérée par Charles-

Eugène Roy comme la seule proportionnée à la façon de connaître de 

l'enfant à savoir: la méthode inductive intégrale: 

"Cette méthode, présentée en théorie dans 
Catéchisme et Vie Chrétienne et en pratique 
dans Aux Petits du Royaume, nous la disons 
1) inductive, c'est-à-dire propre à pré­
parer l'esprit par du concret à recevoir 
l'abstrait; 2) intégrale-, puisant non seule­
ment dans la Sainte Ecriture, mais encore 
dans le milieu de l'auditeur, les récits, 
les exemples, les comparaisons capables . q 7 

d'opérer cette préparation des esprits". 

Sur cette méthode inductive intégrale qui active l'imagination 

de l'enfant, se greffe une autre caractéristique de la méthode: la 

synthèse doctrinale. Celle-ci se concentre sur la participation à la 

vie même de Dieu offerte gratuitement à l'homme. Cette doctrine, 

parce que s'adressant à une intelligence et à une liberté humaines, 

s'exprime par des formules. Cependant, comme le notait Mgr Ross, 

aucune formule en elle-même ne donne la vie et ne peut sauver une âme. 

C'est pourquoi les formules, dans un enseignement religieux qui se veut 

fidèle à l'Evangile, ne doivent pas être conçues comme point de départ 

mais comme point d'arrivée. Il faut que l'enfant ait bien compris le 

contenu d'un enseignement avant de le mémoriser. Le catéchiste qui se 

situe dans cette perspective théologique et pédagogique, cherche alors 

à susciter chez l'enfant des connaissances nouvelles à partir des con­

naissances déjà acquises. 

196 Soeur Saint Ladislas, a.s.v., op. cit. p. 9. 

197 Soeur Saint Sylvestre, a.s.v., op. cit. p. 19. 
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Mais un enseignement religieux qui ne passe pas dans la vie 

reste toujours un enseignement livresque ou théorique. Il faut donc que 

les connaissances prennent chair chez l'enfant et imprègnent toute 

son activité: 

" Le christianisme est vie. Or vivre, c'est 
avant tout avoir en soi le principe de son 
activité... Tout notre effort doit donc viser 
à créer chez nos élèves un dynamisme inté­
rieur, à les amener au plus tôt à se passer 
de nous pour vivre leur vie chrétienne deqo 
façon autonome, à la face de Dieu seul". 

La démarche qui s'appuie sur une bonne théologie et sur 

une bonne connaissance de l'enfant et de sa croissance, suit les 

trois phases empruntées à la méthode de Munich, soit 1) l'éveil de 

l'intérêt de l'enfant par le concret qui met en route les facultés de 

l'enfant; 2) l'explication progressive qui déclenche la prière et suscite 

l'engagement; 3) l'assimilation qui se réalise par des exercices divers. 

De tels principes et une telle méthode ne peuvent qu'aider 

à rendre les élèves actifs, à susciter chez eux une connaissance plus 

authentique du message du Christ et à développer des témoins de plus 

en plus éloquents. Ainsi, Mgr Albini Lafortune, évêque de Nicolet, résu­

mait son appréciation de l'oeuvre de Soeur Ladislas en ces termes: 

"Avec votre Essai... ce danger (d'ennui) n'est 
pas à craindre. Il a pour but de rendre la 
classe de catéchisme plus intéressante parce 
que D.1US vivante.. Vous vous efforcez de con­
crétiser l'enseignement et vous y réussissez. 
Vos procédés parlent aux sens, provoquent 
l'initiative de l'élève, mettent en oeuvre 
les moyens intuitifs variés, afin de faire 
naître chez lui le désir de_mieux connaître 
et pratiquer sa religion". 

198 Soeur Saint Ladislas, a.s.v., op. cit. p. 11. 

199 Albini Lafortune. Cité par Soeur Saint Ladislas, a.s.v., 

op. cit. p. 17. 
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Et Mgr Antonio Camirand, vicaire général de Nicolet , précise 

les qualités pédagogiques de cet effort maqfstral: 

"L'auteur applique la méthode inductive, 
s'efforce de faire pénétrer les vérités 
dans les jeunes intelligences par procédés 
concrets et provoque ainsi l'effort person­
nel de l'enfant. La terminologie n'a rien 
de recherché, le style est clair et les dé­
veloppements bien mesurés. Partout court un 
souffle de piété communicative qui réchauffe 
le coeur". 

Soeur Saint Sylvestre, a.s.v., qui a fait une étude remarquable 

de cette oeuvre/résume bien en quelques mots les qualités intellectuelles 

et affectives de la personnalité de l'auteur, en lui attribuant "un 

sens aigu des réalités spirituelles, une psychologie peu commune, une 

science théologique très étendue, une âme de poète, une claire vision 

des choses de son temps". 

Toutes ces appréciations expriment bien la riche personnalité 

de Soeur Ladislas, la compréhension de son rôle de catéchète qui se 

veut fidèle à la Parole de Dieu et aux hommes ainsi que ses dons mer­

veilleux de théoricienne et de praticienne de l'enseignement religieux. 

Ce qui explique sans doute l'influence internationale de son oeuvre 

et le rôle important qu'elleajoué dans l'évolution de la tradition 

catéch i s t i que canad ienne-françai se : 

"Ce fut sans contredît le grand instrument 
de rénovation de l'enseignement religieux 
à cette époque. On y trouvait une présen­
tation concrète de la doctrine au moyen 
d'images, de comparaisons, de faits, de 
l'utilisation du tableau, du film mais 
surtout un esprit fortement surnaturel 

200 Antonio Camirand. Cité par Soeur Saint Ladislas, a.s.v., 
op. cit. p. 18. 

201 Soeur Saint Sylvestre, a.s.v., op. cit. p. 2, 
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et une invitation à insérer la doctrine dans 
la vie quotidienne de l'enfant. Chez un cer­
tain nombre de maîtres, le catéchisme devint 
heureusement un éveil de la Foi". 

Plusieurs autres instruments pédagogiques alimentent la 

catéchèse des années 1940-1955 au moment où des événements sociaux, 

économiques, politiques, culturels et religieux changent sérieusement 

le cours de l'histoire québécoise. 

Le Canada et surtout le Canada-français constituent jusqu'à 

la dernière guerre mondiale, un pays passablement clos sur lui-même, 

fortement attaché aux valeurs ancestrales et trouvant ainsi sa sécurité 

dans la fidélité aux Pères: 

"Les idées nouvelles qui y pénétraient étaient 
rarement reçues sans méfiance ou sans polémiques. 
Dans le monde stable du XIXe siècle et du début 
du XXe, l'enseignement s'était fait une mission 
de rester attaché, avec une fidélité voisine de 
l'entêtement, aux valeurs du passé, aux humanités 
classiques comprenant les langues anciennes, à 
l'enseignement d'une philosophie chrétienne de 
type scolastique, à une foi pure, authentique, 
teintée de rigueur moralisante, à une indifférence 
avoisinant le mépris à l'égard des sciences et de 
la pensée scientifique expérimentale". 

Voici qu'avec la guerre, le Canada accède "au rang de puissance 

moyenne". Les idées qui circulent en Occident l'influencent. De nouveaux 

courants de pensée tant américains que français envahissent les milieux 

canadiens-français. Les sciences progressent d'une façon vertigineuse; 

elles sont accompagnées de progrès techniques qui se développent à un 

rythme effarant, bref, le Canada-français se transforme à tous les 

202 Robert Gaudet, "... Au Canada; 1.- Dans le secteur de 
langue française", dans Bureau International Catholique de l'Enfance, 
Dix années de travail catéchétique dans le monde; au service de la 
formation rel igieuse de l'enfance, Pari~s^ Fleurus, 1960 (Etudes et 
documents), p. 75. Voir aussi, du même auteur: Histoire de la Catéchèse 
Canadienne. Notes polycopiées à l'usage des élèves, Université de 
Montréal, cours du 18 novembre 1961, p. 4, 

203 Pierre Angers, Problème de culture au Canada-français, 

Montréal, Beauchemin, 1960, p. 18, dans Michel Savard. Paradoxes.. . 

et réalités de notre enseignement secondaire, Montréal, Centre de psycho­

logie et de pédagogie, 1962, pp. 43~44. 
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204 
plans et à tous les niveaux; une mentalité nouvelle prend place. 

Il est facile d'imaginer, dans un tel contexte, les trans­

formations qui s'opèrent en éducation. Tous ces éléments: "maîtres et 

élèves, institutions et programmes, famille et autorités civiles et 

religîeuses^ discîpline intellectuelle et formation morale", ^ sont 

remis en question; ils exigent des redressements et nécessitent une re­

définition de toute la pensée éducative. A une formation fondée sur le 

climat social et les traditions, succède une éducation basée sur la 

responsabilité individuelle et collective et cela, tant au plan profane 
, . . . . 206 

qu'au plan religieux. 

Cette crise socio-culturelle, économique et politique, permet 

une nouvelle prise de conscience de l'éducation en général et de l'en­

seignement religieux. Il faut réviser les principes et les convictions 

pédagogiques. L'éducation chrétienne va chercher à provoquer une ren­

contre personnelle avec le Christ; l'éducateur chrétien va tendre à 

libérer les personnes avec une pédagogie appropriée et des méthodes 

207 

adéquates. La pédagogie est repensée dans une perspective person­

naliste: l'enfant est considéré comme un être personnel, libre, res­

ponsable, en croissance dans un milieu de vie; il est un être "un" qui 
20ft 

s'épanouit par la mise en activité de toutes ses facultés. Aussi, 

tous doivent donner des signes de compétence; les professeurs doivent 

suivre de près l'évolution des sciences qui le concernent, partîculiè-
209 

rement celle des sciences théologiques et pédagogiques. 

204 Michel Savard, Paradoxes... et réalités de notre ensei­
gnement secondaire, Montréal,, Centre de psychologie et de pédagogie, 
1962, pp. 44-45. 

205 Fernand Porter, Perspectives pédagogigues au Canada 
français, Montréal, Les Editions Franscicainés, 1954, p. 21, 

206 Fernand Porter, op. cit. pp. 21-23. 

207 Guy Larose, "Le problème catéchistique III.- Première 
solution. Reprise de conviction", dans Revue Eucharistique du Clergé, 
55e année, no 5, mai 1952, pp. 308-314. 

208 Guy Larose, "Le problème catéchistique IV. Seconde solu­
tion. Renouvellement", dans Revue Eucharistique du Clergé, 55e année, 
no 6, juin 1952, pp. 362-365. 

209 Guy Larose, op. cit. pp. 366-368. 
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Cette crise se fait donc sentir dans l'enseignement religieux. 

Malgré son engouement pour les récentes découvertes pédagogiques, 

une certaine élite ne réussit pas à entraîner avec elle l'ensemble 

de la population. Face à une vie chrétienne qui postule de plus en 

plus une option personnelle, face au témoignage d'ordre familial qui 

s'affaiblit progressivement, face à des instruments pédagogiques qui 

proviennent surtout de l'étranger, face à une croissance de l'effectif 
210 

scolaire, face aux plaintes des professeurs concernant les instruments 

catéchistiques et à leurs requêtes d'utiliser une méthode plus inductive, 

il faut plus qu'une simple adaptation doctrinale ou pédagogique, il faut 

un renouvellement de l'enseignement en profondeur. 

Puisque la pédagogie et la présentation du Catéchisme des 

Provinces Ecclésiastiques ne correspondent plus aux exigences d'une 
212 

catéchèse renouvelée et que le catéchisme ne répond plus aux désirs 

des éducateurs en raison d'une carence de certains thèmes, d'un con­

tenu difficilement adaptable aux centres d'intérêt, d'une méthode 
213 

déductive désuète, d'une formulation trop abstraite, le Comité 

Catholique du Conseil de l'Instruction Publique demande le 17 décembre 

1942 à sa Commission des Programmes et des Manuels de pourvoir à la 

révision, à la refonte et à l'amélioration du programme d'études reli­

gieuses des écoles élémentaires du Québec: 

"Cette Commission, assistée de plusieurs comités 
formés de spécialistes et de gens du métier, se 
mit aussitôt au travail et l'Enseignement Primaire 

210 Fernand Porter, Formation religieuse dans l'enseignement 
seconda i re, Montréal, Institut social populaire, 1949, (Oeuvres des tracts, 
359), PP. 8-10, 

211 Joseph-Arthur Papineau, Le prêtre et l'enseignement caté­
chi st ique, Joliette, Office catéchistique diocésain, 1954, pp. 20-21. 

212 Etienne Fortier, Tradition catéchétique canadienne. Thèse 
dactylographiée présentée à l'Institut Catholique de Paris, t. 1: La Foi. 
Paris, mai 1964, p. x. 

213 Armand Croteau, "Un nouveau catéchisme canadien", dans 
Lumen Vitae, v. 11, no 2, avril-juin 1956, p. 392. 
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de juin 1946 livrait au public les premières 
tranches du Nouveau Programme. C'est le 7 mai 
1948 que le Comité Catholique du Conseil de 
l'Instruction Publique livrait au public sa 
première édition. Il y eut par la suite quel­
ques adaptations nécessaires lorsque le Ngur 
veau Catéchisme fut terminé et approuvé". 

Le 15 août 1951, l'édition canadienne du Catéchisme Catholique 

est approuvée et adoptée pour les classes du troisième au septième 

degré primaire par les Archevêques et Evêques de la province civile de 

Québec. Ce Catéchisme et la collection Témoins du Christ sont res­

pectivement utilisés au primaire et au secondaire pendant une décennie 

pour la formation religieuse de la jeunesse québécoise francophone. 

L'apparition du Nouveau Programme marque un tournant décisif 

dans la catéchèse au Québec: 

"... En 1948, apparaît le Nouveau Programme 
de religion pour les écoles élémentaires de 
la Province de Québec. Il marque une étape 
décisive dans 1 !orientation de notre péda­
gogie catéchétique, même si, malheureusement, 
il n'a pas été connu et suivi suffisamment 
par les maîtres dans les années qui suivirent 
sa parution". 

• 1 •* ,i . 1 2 1 6 

L esprit de ce programme est quelque peu nouveau même 

s'il s'inspire de la perspective de Soeur Ladislas dans Aux Petits 

du Royaume: 

214 Joseph-Arthur Papineau, op. cit. pp. 15-16. 

215 Norbert Fournier, Où en est notre enseignement caté­
chistique? Publication polycopiée, Institut des Sciences Religieuses, 
Université de Montréal (s.d.) p. 2; -- Où en est notre mouvement caté­
chét ique ?̂  dans j2rj|tr_ej_dJ_Aj:yjojjĵ ^ avril 1963, P- 136; Robert 
Gaudet " ... au Canada; 1.- Dans le secteur de "langue française", dans 
Bureau International Catholique de l'Enfance, Dix années de travail 
catéchétique dans le monde; au service de la formation religieuse de 
l'enfance, Paris,Fleurus, i960 (Etudes et documents), p. 75. 

216 Roland Vinette, "L'esprit du nouveau programme", dans 
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"Il y a un Dieu, je suis l'enfant de Dieu; 
Dieu me parle par l'Eglise. Je dois con­
naître mon:Père du ciel. Je dois aimer et 
servir mon Père du Ciel. J'ai besoin de son 
aide pour Le connaître, L'aimer et Le ser­
vir. Après la mort, je serai heureux avec 
Lui, ou malheureux sans Lui dans l'éternité"... 
Les deux points principaux autour desquels 
tournent les autres sont évidemment le pre­
mier et le dernier "Je suis l'enfant de Dieu, 
et je dois retourner vivre avec mon Père, au 
ciel"". ' 

Ce nouveau programme à l'élémentaire offre plusieurs carac-

téri stiques: 

1) Il y a unité entre les différentes matières qui couvrent 

l'enseignement religieux; il y a compénétration entre la source (Ecri­

ture Sainte), le résumé doctrinal (Catéchisme), l'expression indivi­

duelle (Prières), la manifestation communautaire (Liturgie) et l'in-

carnation concrète dans la vie (Formation morale). 

2) Son contenu est à la fois théocentrique et christocentrique. 

Le Père créateur agit dans le monde par son Esprit; Il se révèle en 

Jésus Christ. Par l'Eglise dans l'Esprit, Jésus nous le fait connaître, 

nous montre comment l'aimer, le servir et vivre en fils adoptif; avec 

eux, nous serons heureux dans l'éternité. 

3) Les différentes lois qui régissent ce programme sont: la 

loi de progression concentrique où la connaissance à acquérir s'adapte 

aux divers âges des enfants; celle de l'induction qui procède du concret 

à l'abstrait; celle de l'activité qui exploite les moyens de partici­

pation. 

La démarche ici proposée, qui s'inspire grandement de la métho­

de active et inductive, peut se décrire en quatre phases qui s'imbriquent 

les unes aux autres: 1) l'observation cherche à éveiller l'intérêt; 

217 Guy Larose, "Le problème catéchistique V. - Le prêtre à 
l'école (suite)',' dans Revue Eucharistique du Clergé, 55e année, no 12, 
décembre 1952, p. 622. 

218 Soeur Saint Sylvestre, a.s.v., (Anita Marie Sylvestre), 
Une pionnière du Renouveau catéchistique. Dissertation présentée à l'Ins­
titut pédagogique en vue de l'obtention de la Licence en Pédagogie, 
Montréal, Canada, 1963, p. 50. 



2) la réflexion-causerie tente d'activer l'intelligence en procédant des 

connaissances acquises aux connaissances nouvelles; 3) la transposition 

veut sensibiliser à la vie de foi et amener à pénétrer les réalités sur­

naturelles; 4) l'expression suscite l'engagement dans la vie quotidienne. 

11 faut alors : 

"Adopter une marche progressive et vivante. 
Suivre à peu près les points suivants: ex­
ploitation du savoir acquis; lien avec la 
synthèse du chapitre, du manuel, de la col­
lection; recherches bibliques, liturgiques et 
"réelles" qui éveillent au problème posé; 
dialogue vivant qui aiguise la réceptivité; 
exposé doctrinal dynamique et vivifiant; at­
titudes et applications vitales à déduire de 
la doctrine; prières improvisées et chants 
-reliqieux, célébration d'un mystère intérieu­
rement revécu, travaux en équipes et devoirs 
individuels dans le cahier de religion". 

L'édition du Catéchisme Catholique de 1959 raffine-le langage: 

"instruire", "convaincre", "faire agir" deviennent "transmettre le message' 

"développer la vie de foi", "susciter un engagement chrétien". Elle réduit 

la mémorisation de prières et de formules; elle approfondît la liturgie 

en fonction de l'ensemble de la communauté; elle redistribue certains 

textes bibliques; elle réaménage la partie "formation morale". Dans l'en­

semble, cependant, elle demeure fidèle au programme de 1948. 

Mgr Joseph-Arthur Papineau considère ce programme comme capable 

de susciter "un enseignement éducatif ..., un enseignement concentrique..., 
220 

un enseignement surnaturel ..., unifié ..., un enseignement adapté ..." 

Pour ces raisons et autres, "Le Nouveau Programme marque une étape 
221 

décisive dans l'orientation de notre pédagogie". "Il devient 

l'instrument de base de l'enseignement religieux vers lequel doivent 

219 Directives du Programme relatives à l'organisation du 
catéchisme au cours secondaire, dans Programme d'études des écoles se­
condaires, p. 42. Cité par OCP. Formation du prêtre-catéchiste: quatre 
textes de base, Montréal, Office Catéchistique Provincial, 1961 , p. 99. 

220 Joseph-Arthur Papineau, op. cit. pp. 16-20, 

221 Soeur Saint Sylvestre, a.s.v., op. cit. p. 50. 
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222 
converger tous les efforts". Il influence beaucoup de professeurs 

dans leur enseignement. Dix ans après la publication de ce programme, 

Robert Gaudet dira "Cependant, il faudra encore du temps pour que 

tous sortent le catéchisme de l'ornière scolaire et présentent un en-
223 

seignement religieux vraiment éducateur de la Foi". 

Le Catéchisme Catholique est introduit en 1951. M est 

conforme au Nouveau Programme de 1948. Dans les trois premières 

questions, le contenu est décrit, la nécessité exprimée, les disposi­

tions soulignées. "Le catéchisme est le livre dans lequel nous appre­

nons par demandes et réponses tout ce qui est nécessaire pour aller au 
224 

ciel"; " parce qu'elle veut nous aider à y parvenir, l'Eglise commande 
"225 

de l'étudier; c'est pourquoi, il faut "un grand désir de le com-
226 

prendre et de le mettre en pratique"? Donc, après une introduction, 

ce catéchisme nous propose pour aller au ciel 29 leçons sur ce que nous 

devons croire, 26 leçons sur ce que nous devons faire et 29 leçons sur 

ce que nous devons avoir. Suit un appendice contenant des prières, la 

manière de servir la messe, la prononciation du latin, etc. 

Ce catéchisme manifeste des tentatives de renouveau doctrinal, 

moral et pédagogique. La doctrine y est plus complète. L'aspect "com­

munautaire" de l'Eglise est davantage mis en relief. La vie surnaturelle 

du chrétien est mieux centrée sur le mystère chrétien. Le bonheur éternel 

demeure la visée définitive. La morale chrétienne est mieux présentée: 

plus synthétique, elle est centrée sur l'amour; plus positive, elle 

insiste sur l'aspect ordonnance plutôt que sur celui de la défense; plus 

complète, elle embrasse toutes les classes de la société et touche cer­

tains problèmes de vie; plus surnaturelle, elle distingue les vertus 

222 Robert Gaudet, " ... au Canada; 1-- Dans le secteur de 
langue française", dans Bureau International Catholique de l'Enfance, Dix 
années de travail catéchétique dans le monde; au service de la formation 
religieuse de l'enfance, Parî~ŝ  Fleurus, 1960 (Etudes et Documents) , p. 75. 

p. 6. 

p. 6, 

p. 6. 

223 Robert Gaudet, op. cit. p. 79, 

224 Le Catéchisme catholique, Edition canadienne, Québec, 1951, 

225 Le Catéchisme catholique, Edition canadienne, Québec, 1951, 

226 Le Catéchisme catholique, Edition canadienne, Québec, 1951, 



80 

surnaturelles des vertus naturelles par leur origine, leurs effets et 

leur croissance; plus pratique, elle s'efforce de rejoindre la vie. La 

pédagogie se précise et se raffine: la réponse reprend la question; le 

mot concret, les verbes d'action et le "nous" sont plus souvent utilisés; 

le programme suit les lois de la progression; les différences de carac­

tères dans les demandes-réponses, l'usage de couleurs différentes et 

quelques illustrations manifestent un désir de vouloir se rapprocher 

des techniques visuelles. Armand Croteau synthétise ainsi les 

richesses du Catéchisme Catholique: 

"Paru moins de neuf années après la décision 
officielle de l'Assemblée épiscopale, -rempli 
d'un message complet, synthétique, positif, 
surnaturel et pratique, -apte à faire assimiler 
un enseignement que véhicule un style concret 
et simple, -remarquablement adapté à la situa­
tion scolaire de Québec et à l'horaire abondant 
qu'on y alloue à l'enseignement religieux, -de 
mieux en mieux typographie et illustré, le nou­
veau Catéchisme canadien est le fruit d'un gi­
gantesque labeur que seuls pouvaient soutenir 
un grand zèle des âmes et un secours évident 
du Père des cieux". 

Ce catéchisme ne manque pas de qualités bien sûr, mais l'auteur 

de la citation se montre très généreux dans sa critique, si critique il 

y a. Etienne Fortier nuance quelque peu cette apologie en constatant que 
9 9 R 

"dans l'ensemble du manuel de 1963, le Christ est très souvent absent". 

Citant un passage de l'introduction, il note: 

"Cette "introduction" dans une formulation pé­
dagogique améliorée, semble vouloir être une 
synthèse du christianisme. Or, il n'y est fait 
aucune mention du Christ! Est-il vrai qu'on 
puisse situer l'homme dans la totalité de sa 
vocation sans parler de Jésus-Christ? Ainsi, 
d'un manuel à l'autre on perçoit avec une 
évidence de plus en plus grande une tendance 

227 Armand Croteau, op. cit. p. 395. 

228 Etienne Fortier, op. cit. t. 1: La Foi, p. 21, 
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à construire le christianisme sans la per­
sonne de Jésus-Christ".229 

Dans une critique assez sévère, (ici il faudrait lire et se 

rapporter à tout son livre) Jean-Paul Audet, après avoir observé que 

le Catéchisme Catholique est "une oeuvre réfléchie" et qu"'il serait 
230 

impertinent et injuste d'en parler à la légère" ajoute un peu plus 

loin "que le moment est venu d'en souhaiter la refonte.- Ce qui nous a 

été donné, c'est "un manuel" de catéchèse qui, il faut bien le dire, 

fait un peu trop penser à une simple radiographie de "manuels" de 
231 

théologie". .. 

Ce programme d'enseignement et ce catéchisme s'adressent à 

l'enseignement élémentaire. Il faut ajouter ici une collection qui est 

reconnue officiellement en septembre 1952 pour les classes supérieures: 
232 

la collection Témoins du Christ . Cette collection est préférée aux 

autres collections du même genre comme celle de Fils de Lumière , celle 

des Edi t ions de 1 ' Ecole , etc.. en vertu de sa "doctrine sûre et com­

plète", en vertu de sa "méthode progressive, vivante, positive et dyna­

mique", et en vertu "de l'heureuse continuité que cette série offrait 
233 

au programme de 7e année, basé sur les centres d'intérêt". 

Cette collection qui arrive au moment où le mouvement caté-
234 

chétique passe de la "catéchèse doctrinale à la catéchèse kerygmatique" 

229 Etienne Fortier, op. cit. p. 21. 

230 Jean-Paul Audet, Notre catéchèse est-elle entrée dans 
une impasse?, Montréal, Institut Dominicain de Pastorale, 1963 
(Cahiers de Communauté Chrétienne), p. 39. 

231 Jean-Paul Audet, op. cit. p. 39, 

232 Joseph-Arthur Papineau , op. cit. p. 14; Robert Gaudet, 
op. cit. p. 79; Frère Louis-Raoul, S.C., Méthodologie générale sur 
"Témoins du Christ", Manuscrit, ScolasticaT des Frères du S-C, Arthabaska, 
Québec, Edition Ste Cécile, 1956. 

233 Joseph-Arthur Papineau, op. cit. p. 25. 

234 Marcel Van Caster, "Trente ans de catéchèse à Lumen 
Vitae", dans Catéchistes, v. 25, no 100, octobre 1974, p. 595., 
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235 
fut élaborée à la suite d'une longue enquête internationale. Elle 

vise à présenter la personne du Christ comme étant celui qui non seu­

lement éclaire la vie intellectuelle du chrétien mais encore anime sa 

vie toute entière: 

"Le but à poursuivre: il s'agit de former des 
chrétiens largement ouverts à tout ce qui est 
noblement humain, des catholiques dont la vie 
soit un témoignage rendu au Christ toujours 
vivant". 

Cette référence à l'humain caractérise bien notre époque: 

l'homme devient le point de rencontre de l'homme concret et du Christ. 

C'est vraiment cet esprit christologique et anthropologique qui 

marque la collection Témoins du Christ au dire du directeur de la 
237 

collect ion. 

La méthode s'inspire largement de la méthode inductive dont 

il fut déjà fait état. Partant de la vie pour aboutir à la vie, c'est-à-

dire de ce qui intéresse les adolescents et touche à leurs expériences., 

cette méthode puise dans la vie concrète toutes les ressources capables 

de mettre en activité et de perfectionner les facultés de l'adolescent. 

L'enseignement est concret et adapté à la psychologie de l'auditeur; il 

s'organise autour de la personne du Christ; il fait appel à une méthode 

inductive et intégrale: 

"Les méthodes à employer: la première pourrait 
s'énoncer ainsi: "pour aboutir à la vie il 
faut parti r de la vie". Partir de la vie c'est 

235 Georges Del cuve, Où en est l'enseignement religieux? 
Paris -Tournai, Casterman, 1937-

236 Joseph-Arthur Papineau, op. cit. p. 25. 

237 E. Mersch. "Le professeur de religion: sa vie intérieure. 
son enseignement" dans Problèmes d'éducation religieuse. Compte rendu 
du Mie Congrès international de l'enseignement secondaire catholique 
(Luxembourg, 1936), Bruxelles, Van Muysewinkel, p. 137- Cité par Georges 
Delcuve ""Témoins du Christ", une nouvelle série de manuels d'instruc­
tion religieuse destinés à l'enseignement secondaire", dans Lumen Vitae. 
v. 1, no 2, avril-juin 1946, p. 310, 



partir de ce qui intéresse l'adolescent et 
s'appuyer sur son expérience. Les éducateurs 
chrétiens ont recherché et décelé les objets 
d'intérêt; objets communs à tous les hommes 
comme le bonheur et le divin, objets propres 
à un âge, à une classe sociale, à un pays, 
aux garçons ou aux filles. La seconde mé­
thode peut se résumer à ceci: "pour un en­
seignement vivant, il faut profiter de toutes 
les ressources de la vie concrète et s'adresser 
à toutes les facultés. Les éducateurs s'in­
surgent unanimement contre un enseignement 
trop abstrait et livresque. Les manuels ne 
doivent pas être des résumés de théologie. 
Proposant des idées-forces, les maîtres sti­
muleront la volonté autant qu'ils instruiront 
l'intelligence. La morale y prendra nettement 
une allure positive. Sans hésitation, on pré­
sentera aux jeunes l'idéal de la sainteté et, 
afin qu'ils en saisissent toute la beauté, ils 
le contempleront dans la vie des saints. La 
méthode de l'enseignement religieux se rap­
proche ainsi de celle de la méditation ou de 
la contemplation". 

Un peu plus loin, Mgr Papineau ajoute: "La méthode est 
239 

inductive ou synthétique... historique et évangélique". 

Avec quelques variantes dans les expressions, la démarche 

suit les étapes déjà énoncées de la méthode inductive intégrale: 

après un bref sommaire de la leçon, 1) les élèves font quelques 

recherches sur le thème proposé; 2) ils suivent un exposé sous la 

forme de dialogue; 3) ils assimilent et expriment les nouvelles con-

A A T ,- .' 240 

naissances acquises dans des applications pratiques. 

Cette collection Témoins du Christ n'est pas acceptée par 

tous les catéchistes. Certains y préfèrent un manuel qui, selon eux, 

expose une doctrine plus claire et solide, une méthode plus déductive 

et logique. D'autres, et ils sont de plus en plus nombreux, se réjouis­

sent de l'arrivée de cette collection y trouvant à la fois une méthode 

qui mène à l'action sans pour autant négliger la réflexion: 

238 Joseph-Arthur Papineau, op. cit. pp. 25-26. 

239 Joseph-Arthur Papineau, op. cit. pp. 27~28. 

240 OCP, Formation du prêtre-catéchiste: quatre textes de 
base, Montréal, Office Catéchistique Provincial, 1961 , p. 99^ 



"L'enseignement est organisé de façon plus 
synthétique, plus positif, avec un ensemble 
de valeurs hiérarchisées, plus orienté vers 
l'action. Mais si l'on s'engage personnelle­
ment dans l'aventure divine et dans la con­
quête de son entourage, grâce à cette Collec­
tion, il faut honnêtement lui concéder aussi 
qu'elle ne dispense pas pour autant d'exiger 
parfois solide réflexion. A priori cette Col­
lection témoigne un progrès. Et a posteriori, 
l'heure est bonne, en ce Congrès, de discuter, 
selon les expériences vécues, des fruits et des 
mérites de cet effort pédagogique". 

A la remarque quinze de la même page, Roland Duhamel nous 

indique le chemin parcouru et celui qui reste à parcourir à cette 

collection dans un contexte canadien: 

"L'éternelle discussion sur les manuels reste 
ouverte. Nous apprenons que des professeurs 
restent un peu embarrassés par la méthode des 
"Témoins du Christ". Mais nous remarquons éga­
lement ceci: on affirme que les élèves sont par­
fois déroutés quant à la substance à retenir 
pour un examen; toutefois on concède que ces 
mêmes élèves ont été captivés à la lecture de 
ces 1 ivres."242 

Comme le démontrent les pages précédentes, le mouvement 

catéchistique a fait d'importants progrès au Québec autour des années 

1960. La mise en place de certaines structures indispensables telles 

les offices diocésains, les développements de la pédagogie catéchistiqu 

et la refonte des programmes de l'enseignement religieux engagent le 

renouveau sur la bonne voie. 

Plusieurs éléments contribuent alors au développement et au 

progrès de l'enseignement religieux: dans un contexte d'écoles confes­

sionnelles, le Comi té Catholique du Conseil de l'Instruction Publique 

241 Roland Duhamel, "Le professeur de religion et la forma­
tion religieuse", dans Congrès de l'enseignement secondaire, Montréal, 
1947, La formation religieuse (Montréal). Comités permanents de l'en­
seignement secondaire de la Province de Québec, 1948, p. 223, 

242 Roland Duhamel, op. cit. p. 223, note 15. 



jouit d'un pouvoir quasi absolu en matière de programmes, de dis­

cipline générale et de règlements appliqués dans les écoles catholi­

ques; l'horaire / semaine en enseignement religieux oblige à consa­

crer à cet enseignement quatre heures par semaine à l'élémentaire et 

trois heures par semaine au secondaire; les manuels et les instruments 

pédagogiques sont préparés et choisis par l'Episcopat qui veille au 

contrôle sévère de l'apprentissage des connaissances religieuses des 

élèves par un examen que sanctionne un certificat officiel; la formation 

d'un personnel qualifié s'effectue généralement par des cours d'instruc­

tion et de pédagogie religieuses dans les Ecoles Normales de filles et 
A 243 
de garçons . 

Cette situation, bien que favorable, peut devenir dangereuse: 

la fréquentation obligatoire de l'école et du catéchisme, la visée 

éducative de l'une et de l'autre sur l'acquisition de vérités et la 

pratique identique des méthodes pédagogiques démontrent une liaison 

intime entre le catéchisme et l'école; cette situation entraîne avec 

elle le danger d'élaborer un savoir d'adulte pour les enfants, de trop 

accentuer la mémorisation de textes et de donner à l'enseignement reli­

gieux un caractère trop scolaire et trop livresque, trop théorique et 
. 244 

trop abstrait. 

Voici que certains événements changent et modifient sérieu­

sement l'histoire du Québec. Les deux dernières guerres, comme il fut 

souligné précédemment,favorisent le développement de nouveaux courants 

de pensée et de nouvelles formes d'action. De 51% en 1921, la population 

urbaine passe à 74% en 1965- Plus conscient de son identité, le peuple 

québécois prend acte de son destin. Des besoins d'affranchissement et 

de libération se manifestent. Ce monde industrialisé exige au plan 

religieux une présence plus dynamique et majoritaire de la part des 

laïcs; bref, la culture prend de nouvelles orientations. 

243 Robert Gaudet, "... au Canada; 1.- Dans le secteur de 
langue française", dans Bureau International Catholique de l'Enfance, 
Dix années de travail catéchétique dans le monde; au service de la 
formation religieuse de l'enfance, Pari s, Fleurus, i960 (Etudes et 
Documents), pp. 73-74. 

244 Marc Tridour, "Le point sur... Le mouvement catéchétique 
dans Prêtre et Apôtre, t. 55, no 616, 15 février, 1973, pp. 39"40. 
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Tous ces signes déjà présents dans la population québécoise 
245 

vont s'exprimer et devenir plus visibles lors du décès, le 7 

septembre 1959, de Maurice Duplessis. Progressivement, les dimensions 

de la vie privée et publique sont remises en question, les valeurs 

traditionnelles de la culture et de la foi aspirent à un devenir humain 

et chrétien plus lucide et responsable. Le lent clrangement des mentalités, 

l'émergence de l'incroyance, la diminution des mouvements apostoliques 
246 

posent de sérieuses questions à l'Eglise du Québec. La naissance 

d'un pluralisme idéologique et religieux commande de nouvelles atti­

tudes. L'effondrement des cadres et des sécurités traditionnels inci­

tent les pasteurs et les catéchetes à des révisions, à des comportements 

et à des engagements nouveaux. La prise de conscience du rôle irrem­

plaçable de la communauté locale invite à prendre des initiatives pasto-

247 
raies plus adaptées à cette nouvelle situation. Ce contrôle social 

248 
différent, ce surgissement de nouvelles idéologies obligent l'Eglise 

à redéfinir sa mission prophétique, sa mission sacerdotale et sa mission 

royale. 

Ces mutations profondes au sein de l'Eglise québécoise susci­

tent en même temps des transformations dans le monde éducatif. L'Etat 

revendique progressivement ses responsabilités en éducation et prend 

de plus en plus d'initiatives dans ce domaine. Favorisant peu à peu la 

sécularisation de l'éducation tout en maintenant l'enseignement religieux 

dans les écoles, l'Etat vise à la démocratisation de l'enseignement, 

sollicite la collaboration des éducateurs et suscite, après enquêtes, 

de nouveaux modes d'intervention en éducation: 

245 Julien Harvey, "L'évangélisation au Québec (1945-1970)", 
dans Communauté Chrétienne, v. 11, nos 62-63, mars-juin 1972, n. 159 

246 Julien Harvey, op. cit. pp. 159~160 « 

247 Julien Harvey, op. cit. pp. 161 ss, 

248 Robert Comte, "Peut-on transmettre la foi aujourd'hui?", 
dans Catéchèse, t. 15, no 60, juillet 1975, p. 325. 
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:,En conclusion, l'école rénovée du Québec 
s'est voulue une école pour tous, sans pré­
juger des orientations des jeunes au con­
tact de la réalité en évolution au pays, 
enracinée dans sa culture chrétienne et tour­
née vers une participation optimiste à laq 

civilisation scientifique universelle". 

L'enseignement religieux scolaire se doit d'entrer volon­

tairement dans ce mouvement historique. De fait, la nouvelle génération 

délaisse de plus en plus la mentalité chrétienne des générations pré­

cédentes. Les jeunes manifestent un désintéressement et une désaf­

fection, voire une non-pratique religieuse. Le divorce entre la con­

naissance religieuse et la vie s'affirme catégoriquement. La critique 

de l'enseignement religieux se fait pressante et exige un renouveau. 

Ce phénomène n'est pas nouveau. Il fut présent tout au cours 

de l'histoire et de la tradition catéchistique canadienne selon Guy de 
250 

Bretagne, Burgel, Jungman, Dawson, Cardyn et autres. 

Avec des formules abstraites, vides de sens et un intellec­

tualisme outré, l'aspect éducatif en enseignement religieux est trop 

ignoré au profit de l'enseignement. A cette présentation sèche et notion-

nelle du catéchisme qui nécessite une profonde réforme, il faut ajouter 

la lassitude et la perte d'enthousiasme des professeurs et des élèves 

qui doivent utiliser un unique et même volume à l'élémentaire pendant 
251 

plusieurs années consécutives. 

Jean-Paul Audet, dans son analyse de la catéchèse à l'élémen­

taire, qui s'applique aussi en grande partie au secondaire, pointe 

quelques autres éléments de cette crise de l'enseignement religieux: 

il y a là une trop grande préoccupation des catéchetes à définir des 

vérités religieuses qui réglementent toute la pédagogie et la démarche 

249 Gilbert Caffin, "Après la "Révolution tranquille" que 
devient la Catéchèse au Québec?", dans Temps et Paroles, no 17, février 
1978, p. 58, 

250 Guy de Bretagne, Pastorale catéchétique, Paris, DDB, 

1953, p. 183. 

251 Marcel Caron, "Quelques pages d'histoire", dans Le 
Souffle, no 32, juin 1970, p. 3. 
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252 
en catéchèse; il ne faut pas que le culte s'intègre à la catéchèse 

253 
mais bien l'inverse car la religion déborde l'expression théologique. 

A ces causes, il ajoute l'imprécision du langage religieux qui révèle 
254 

un manque d'éducation réelle de la conscience"; il souligne la 
255 

"tentation pédagogique de l'obéissance" qui rend difficile l'ouverture 

et l'accueil et mène à la désaffection religieuse; il note la rupture 

de l'enseignement religieux d'avec la liturgie en ce sens que l'instruc­

tion l'emporte malheureusement sur l'acte liturgique qui est éducatif 

, . - 256 
par lui-même. 

Les causes premières de ces problèmes remontent, ajoute-t-il, 

à "l'héritage des inquiétudes apologétiques du XIXe siècle.-aux rai­

dissements introduits dans la théologie et la pastorale... sous l'effet 

de l'urgence même à laquelle obéissait la contre-réforme".-, à "la 
257 

scolarisation profonde de la pensée théologîque médiévale". Il 

faut encore considérer "les nombreuses hypertrophies qui, à partir 

du haut moyen âge surtout, s'installèrent peu à peu dans le culte, public 
9 ÇR 

et privé, des chrétiens d'Occident..." Cependant l'impasse actuelle 

de la catéchèse semble remonter à la haute antiquité chrétienne elle-même 

où s'institutionnalise l'enseignement scolaire au détriment d'une édu­

cation religieuse favorisée par l'environnement global que l'on retrou­

ve dans l'antiquité juive et au temps de Jésus. 

"Celui-ci (L'enfant) accède à l'héritage des 
valeurs religieuses du passé, moins par mode 
d'enseignement proprement dit, que par mode 

252 Jean-Paul Audet, Notre catéchèse est-elle entrée dans 
une impasse?,Montréal, Institut Dominicain de Pastorale, 1963 (Cahiers 
de Communauté Chrétienne), p. 13» 

253 Jean-Paul Audet, op 

254 Jean-Paul Audet, op 

255 Jean-Paul Audet, op 

256 Jean-Paul Audet, op 

257 Jean-Paul Audet, op 

258 Jean-Paul Audet, op 

cit. p. 13, 

cit. p. 17, 

cit. p. 20, 

cit. p. 23. 

cit. p. 27. 

cit. pp. 27-28. 



d'assimilation globale, à travers les atti­
tudes, les gestes et les paroles que ramè­
nent plus ou moins régulièrement les divers 
cycles quotidien, hebdomadaire et annuel 
d'une véritable liturgie domestique, parfai­
tement consciente d'elle-même et très large­
ment différenciée. Il n'est pas indifférent 
de souligner, au surplus, que cette assimi­
lation globale des valeurs religieuses du 
groupe, s'opère alors dans le cadre humain, 
qui est par toute sa composition: personnes, 
lieux, objets et images, le plus homogène à-q 
la totalité de la conscience de l'enfant". 

Et à cause du nombre croissant des chrétiens à cette époque, 

la liturgie passe progressivement du style maison-domestique à la 

maison-église entraînant ainsi le passage d'une assemblée-vivante à 
260 

une assemblée-enseignement. 

Toutes ces causes prochaines et lointaines montrent bien 

l'urgence d'un renouveau catéchistique- elles justifient les efforts 

de renouvellement au plan de la mentalité religieuse, de la pédagogie 

et du contenu. 

Malgré les changements d'ordre profane et religieux qui se 

sont produits au Québec, un certain formalisme imprègne encore la men­

talité religieuse de plusieurs chrétiens: 

""Formalisme" (le mot revient assez souvent) 
dans la croyance à des vérités abstraites et 
lointaines et dans l'exécution de gestes vides 
de sens et de vie. Bref, insuffisance du véri­
table esprit chrétien qui anime et informe 
toutes les pensées et tous les.actes, y com­
pris les exercices de piété". 

259 Jean-Paul Audet, op. cit. p. 29. 

260 Jean-Paul Audet, op. cit. p. 33. 

261 Emi1ien Frenette, "La formation religieuse dans l'en­
seignement secondaire de la province de Québec (Canada)", dans Lumen 
Vitae, v. 5, no 1, janvier-mars 1950, p. 47, 
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Si beaucoup de gens "connaissent bien leur religion", les 

vérités à croire, les devoirs à pratiquer et les "choses" à avoir pour 

être chrétien, il leur manque souvent l'esprit, "le sens de l'unité, 

une vue d'ensemble, une certaine compréhension du merveilleux message 

de la grâce divine".262 

• Cette homogénéité qui éclaire la foi acquise par le petit 

catéchisme, qui s'appuie sur la tradition familiale pour transmettre 

la foi, qui développe les mécanismes de protection et de contrôle reli­

gieux et qui impose sa présence religieuse dans les mouvements , ne peut 
26^ 

plus maintenir sa consistance. Cette institutionnalisation chrétienne 

qui a parfois conduit à une indifférence, à une désaffection et même à 

un abandon de la religion est souvent attribuée, non sans raison, à 

l'enseignement religieux: 

"On reproche au catéchisme de se faire à coup 
de purs raisonnements logiques ou de simple 
mémorisation de formules dogmatiques. On voit 
en lui la cause des indivîdualismes et des 
conformismes de tous genres, qui dénaturent 
la vraie religion, et on n'hésite pas à affir­
mer qu'un catéchisme aussi mal présenté soit 
la cause, au moins lointaine et indirecte, de 
nombreuses pertes de foi. Nous aurions tort de 
taxer de mauvaise volonté ceux qui s'expriment 
ainsi. Sans doute simplifient-ils à l'excès 
les données d'un problème vaste et complexe; 
mais leur réaction n'est pas complètement in­
justifiée puisque déjà notre chrétienté comme 
telle a senti le besoin d'un renouveau de la 
catéchèse." 264 

262 A. Jungman, "Le problème du message à transmettre ou 
le problème kerygmatique", dans Lumen Vitae, V, (1950),pp. 271-272. 
Cité par Marcel Caron, op. cit. p. 3; Luis Erdozain, "L'évolution de la 
catéchèse. Panoramique de six Semaines Internationales de Catéchèse", dans 
Lumen Vi tae, v. 24, no 4, décembre 1969, P- 578. 

263 Julien Harvey, op. cit. p. 158. 

264 Paul-Emile Léger, "Conférence de S.E. le Cardinal Léger 
sur la catéchèse prononcée le 19 juillet 1962", dans Lumen Vitae, v. 19, 
no 4, octobre-décembre 1964, p. 752. 
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Cette "réaction contre un état de fait qui correspond et qui 
265 

est attrïbuable en partie au contenu des catéchismes anciens", se 

trouve assez bien résumée par Pierre Babin qui décrit les motifs du 

renouvellement catéchétique à cette époque: 

"Face au formalisme ecclésiastique, face à la 
morale oppressive et janséniste, face à une 
Eglise coupée du monde, nous avons protesté 
pour une foi "Bonne Nouvelle"... "Halte à une 
théologie ou à un catéchisme de formules. Si 
Jésus est venu, c'est pour la vie. On ne peut 
annoncer la foi qu'en termes de "plus vivre". 
Non à une pédagogie oppressive, trop commandée 
par un programme. Psychologie et sociologie 
doivent nous aider à retrouver la pédagogie 
progressive de l'histoire du salut". 

1.2.4 L'essor d'un mouvement 

Malgré les progrès déjà réalisés, beaucoup de chemin reste à 

parcourir pour rendre la catéchèse plus vivante. Des initiatives surgis­

sent à cette époque pour répondre aux exigences d'un renouveau en pédago­

gie religieuse; elles mettent en place des institutions capables de créer 

une réflexion catéchétique typiquement québécoise et susceptibles de doter 

les instruments de catéchèse d'orientations originales. 

Face à ces questions d'ordre ecclésial, d'ordre théologique et 

d'ordre pédagogique posées dans les années précédentes, les responsa­

bles de l'enseignement religieux mettent en place, dans ces années 1950, 

une certaine organisation de la catéchèse. De fait, voyant la nécessité 

de coordonner les forces dispersées de la catéchèse du Québec et cons­

tatant la faiblesse sinon l'incompétence du corps professoral en 

265 Etienne Fortier, Tradition catéchétique canadienne-
Thèse dactylographiée présentée devant la Faculté de Théologie de 
l'Institut Catholigue de Paris pour l'obtention du titre de docteur en 
théologie, t. 1: La Foi, Paris, mai 1964, p. 223. 

266 Pierre Babin, "Le Point", dans Catéchistes, t. 25, no 
100, octobre 1974, p. 565. 



92 

enseignement religieux, ces responsables créent des organismes sus­

ceptibles de répondre à ces besoins. 

La Commission de l'enseignement religieux, sous la prési­

dence de Mgr Gérard-Marie Coderre, évêque de Saint-Jean, se préoccupe 

de la promotion de la catéchèse dans la société québécoise. Les 

Evêques appuient cette Commission en écrivant une lettre collective 

sur le rôle et les responsabilités du prêtre-catéchiste et sur la 

pédagogie qu'il peut mettre en oeuvre dans ce ministère. De plus, 

les Evêques du Québec, conscients des exigences du nécessaire re­

nouveau de la catéchèse en milieu québécois, créent, en 1952, un 

organisme de consultation et d'exécution en matière catéchétique. 

Cet organisme en plus de maintenir des liens étroits avec l'épiscopat 

en vue de renseigner les Evêques sur la situation de l'enseignement 

religieux travaille avec les représentants des diverses universités 

à la rénovation des programmes dans les collèges classiques et à la 

coordination des divers groupes et comités responsables de la caté­

chèse. L'Office Catéchistique Provincial voit également à la rédaction 

d'instruments susceptibles d'aider les professeurs et les étudiants 
267 

en catéchèse. L'abbé Robert Gaudet est nommé secrétaire permanent 

de l'Office en 1957; il coordonne avec quelques autres adjoints 

les activités catéchétiques et suscite des efforts novateurs. Son 

intervention auprès du ir.onde des éducateurs se fait avec: 

"prudence et par étapes afin d'éviter le 
déroutement dans l'esprit des maîtres et 
de leur offrir des instruments de travail 
qui correspondent à leur évolution graduel­
le dans la pédagogie de l'enseignement 
reli gieux". 

267 Robert Gaudet, "L'Office Catéchistique Provincial", dans 
Communauté Chrétienne, v. 1, no 5, septembre-octobre 1962, pp. 346-347, 

268 Robert Gaudet,"... au Canada; 1.- Dans le secteur de 
langue française", dans Bureau International Catholique de l'Enfance, 
Dix années de travail catéchétique dans le monde; au service de la for­
mation religieuse de l'enfance, Paris, Fleurus, 196O (Etudes et Docu­
ments) , p. 81. 
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A cet organisme, se joignent bientôt les divers Offices 

Diocésains de catéchèse. La fondation de tels Offices dans les 

diocèses avait été fortement recommandée par un décret de la Sacrée 

Congrégation du Concile du 12 janvier 1935- Pie XI formulait ainsi 

cette di rectî ve: 

"Les Ordinaires locaux fonderont, si pos­
sible, un Office qui, sous la direction, 
de l'Ordinaire lui-même, régira toute l'or­
ganisation catéchétique du diocèse... Chaque 
année, les Ordinaires ne manqueront pas de 
désigner des prêtres-inspecteurs chargés 
de visiter tous les cours d'enseignement 
religieux du diocèse... d'organiser chaque 
année une série de conférences spéciales 
sur la religion, afin de compléter et de 
parfaire les connaissances de ceux^guî en­
seignent la doctrine chrétienne". 

En 1945, Mgr Joseph-Arthur Papineau par les Décrets 260 

et 261 du Premier Synode de Joliette applique cette directive en fondant 

un Office Catéchistique avec l'abbé Gérard-Marie Coderre comme direc­

teur et précise les orientations de l'institution et le rôle de l'Offi-

270 

de Catéchétique de son diocèse. Peu à peu, d'autres evêques se do­

tent d'un tel Office et s'adjoignent des responsables qui voient au 

perfectionnement du personnel enseignant, à la visite des écoles et à 

la rencontre des inspecteurs et des curés. 

A ces organismes, provincial et diocésains, d'autres cadres 

s'ajoutent en vue de former des spécialistes de l'enseignement religieux, 

capables de jouer un rôle important dans les Offices Diocésains ou dans 

les collèges et écoles. En dix ans, trois Instituts de formation univer­

sitaire apparaissent: l'Institut Supérieur des Sciences Religieuses 

de Montréal, l'Institut dominicain de Pastorale et l'Institut de Caté­

chèse de l'Université Laval à Québec. 

269 Pie XI cité par Réginald Marsolais, "D'hier à aujourd'hui. 
Trois décennies de catéchèse au Québec", dans Le Souffle, no 49, octobre 1974, 
p. 64. 

270 Joseph-Arthur Papineau, Le prêtre et l'enseignement caté-
chistîque, Joliette, Office catéchistique diocésain, 1954, p. 29. 
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Ces institutions, bien qu'autonomes, travaillent en étroite 

collaboration avec l'Office Catéchistique Provincial. .Cet Office 

Provincial accorde une attention spéciale à la rédaction de manuels. 

Bientôt il publie un Recuei1 Bi blique, un Catéchisme de la Profession 

de Foi, Mon catéchisme de 3e et 4e année, les Educateurs de la Foi. 

Cette production canadienne aide à préciser l'esprit et les orientations 

futures des manuels à l'élémentaire et au secondaire. Ce travail de 

rodage des intentions catéchétiques se raffine d'autant plus rapide­

ment que les grandes revues catéchétiques comme Lumen Vitae, Véri té 

et Vie, Lumière et Vie, Documentation Catéchistique, etc.. pénètrent 

dans le pays, que les universités de Montréal, de Québec, de Sher­

brooke et d'Ottawa refondent le programme pour les cours du secondaire 

et du collégial, sachant déjà que la série Témoins du Christ est 

officiellement reconnue et en usage dans les collèges classiques. 

Ces structures et ces instruments ne peuvent se substituer 

à la compétence et au témoignage du catéchète. Dans cette intention, 

la formation de spécialistes préoccupe beaucoup les responsables de l'en­

seignement religieux. De fait, pour rénover les méthodes et créer des 

instruments adéquats, la formation d'une élite de catéchistes s'impose. 

Des éducateurs, provenant des collèges classiques, des institutions 

privées ou des diocèses, fréquentent de plus en plus les Instituts Europé­

ens de formation en enseignement religieux: L'Institut Supérieur de Pas­

torale Catéchétique de Paris (1952), l'Institut Lumen Vitae de Bruxelles 

(1957) et l'Institut de Strasbourg (1962). Afin d'étendre cette for­

mation à l'ensemble des professeurs de religion, des spécialistes en 

catéchèse comme François Coudreau, le Père Pierre Babin, le Père Paul-

André Liège, Marcel Van Caster, les chanoines Joseph Bournique et Jean 

Honoré, André Brfen et bien d'autres, sont invités au Québec à l'occa­

sion de sessions, de journées d'étude, etc.. 

Ainsi, vers 1960, il est possible de compter des centaines 

de spécialistes qui ont séjourné un an ou deux dans les Instituts 
271 

Européens de Catéchèse. Ces spécialistes canadiens-français, en 

271 Pierre Ranwez, "Le mouvement catéchétique au Canada 
français", dans Lumen Vitae, v. 19, no 4, octobre-décembre 1964, p. 748. 
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collaboration avec les spécialistes européens, contribuent à éveiller 

nombre de laïcs et de religieux à la pédagogie catéchétique, à la 

qualification des responsables des Offices Diocésains et des Ecoles 

Normales, à la spécialisation de nombreux éducateurs dans les collèges 

et institutions du Québec. 

Cette activité bourdonnante touche les diverses dimensions 

de l'institution catéchétique: structures et manuels, programmes et 

éducateurs; elle développe peu à peu une réflexion catéchétique 

originale et canadienne. 

Bien sûr que-depuis 1930,1a réflexion est amorcée par les 

chercheurs en ce domaine et est appliquée par des spécialistes dans des 

collections catéchétiques remarquables. Cependant la pensée catéché­

tique québécoise demeure, dans son ensemble, tributaire des écoles de 

pensée et de formation européennes. Même si l'abbé Roy et d'autres 

"suggéraient d'utiles mises au point (catéchétiques), celles-ci con­

cernaient davantage la méthode pédagogique que les orientations fon-
272 

damentales". Les livres et les manuels importés d'Europe ne sont 

pas adaptés au milieu québécois et ils nécessitent une édition autoch­

tone canadienne. La formation des éducateurs suscite des remises en question 

et des initiatives nombreuses. Les mouvements "Equipes Notre-Dame", "Equipes 

de Foyer", "Equipes de Foyers Notre-Dame", les "cours de préparation 

au mariage" (Ottawa) contribuent à former des laVcs plus engagés, plus 

lucides et plus responsables. La mutation culturelle d'après-guerre 
273 

provoque des transformations rapides et réfléchies. Des ouvertures, 

pleines d'espérance, se créent dans l'Eglise avec l'accès de Jean XXIII 

à la papauté le 28 octobre 1958 et avec l'annonce, le 25 janvier 1959, 

de la tenue prochaine d'un concile. La traduction française du Caté­

chisme Biblique (1958) et le Congrès International d'Eichstatt en Alle­

magne (1960) dont les conclusions deviennent la "charte" du renouveau 

catéchétique mondial sont autant de facteurs qui contribuent à raffiner 

la pensée catéchétique au Québec. 

272 Pierre Ranwez, op. cit. p. 747, 

273 Pierre Ranwez, op. cit. p. 746, 



96 

Tous ces événements, en continuité avec les efforts déjà 

produits, exigent un renouveau de l'enseignement religieux encore 

i 2 7 ' 

275 

274 
plus profond et qui dépasse les efforts méthodologiques déjà 

enreg1stres 

A cet effet, soixante spécialistes québécois se réunissent 

à Saint-Jean en 1961 : ils suggèrent l'utilisation des conclusions 

d'Eichstatt comme principes directeurs de tout effort de réflexion ca­

téchétique et ils souhaitent le recrutement d'un personnel qualifié 

pour la rénovation des instruments pédagogiques à l'élémentaire et au 

secondaire tant pour le maître que pour l'élève. L'année 1962 peut 

être considérée comme le point de départ d'une réponse partielle aux 

aspirations nombreuses des spécialistes du temps et de l'opinion pu­

blique qu'exprime Marthe Henripin dans son article retentissant "L'Es-

276 
sentiel est-ce le ciel?". En cette année 1962, en effet, des centaines 

de personnes participent à des Sessions, à des Congrès277 afin de s'interroger 

sur le contenu à présenter, sur la pédagogie à promouvoir, en catéchèse 

ainsi que sur la concertation des lieux éducatifs à susciter dans 
278 

l'école. Le Cardinal Paul-Emile Léger prononce, le 18 juillet 1962, 

une magistrale conférence sur la situation catéchétique au Québec carac­

térisant "le renouveau catéchétique de notre milieu"... "par le sérieux 

qu'on y met, le travail de fond qui s'y accomplit et les efforts de 
279 

pensée qu'on y déploie" afin de répondre "aux exigences de notre 

274 Norbert Fournier, c.s.v., "Où en est notre mouvement 
catéchétique?", dans Prêtres d'aujourd'hui, avril 1963, pp. 140-142. 

275 Jacques Laforest, Introduction à la catéchèse, Québec, 
P.U.L., 1966 (Les Cahiers de l'Institut de Catéchèse de l'Université 
Laval, 2 ) , p. 34. 

276 Marthe Henri pin."L'Essentiel est-ce le ciel?", dans 
Cité Libre, no 37, le 31 mai 1961. 

277 Robert Gaudet, "L'Office Catéchistique Provincial", dans 
Communauté Chrétienne, v. 1, no 5, septembre-octobre 1962, p. 345. 

278 Paul-Marcel Lemaire, o.p., "Un congrès provincial de 
catéchèse", dans Communauté Chrétienne, v. 1, no 5, septembre-octobre 
1962, p. 352. 

279 Paul-Emile Léger, "Conférence de S.E. le Cardinal Léger 
sur la Catéchèse prononcée le 19 juillet 1962", dans Lumen Vitae, 
v. 19» no 4, octobre-décembre 1962, p. 753, 
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temps et de notre milieu". Enfin, la Commission épiscopale d'en­
seignement religieux, en mai 1962, décide de procéder au renouvel-

9 ft 1 
lement des manuels de catéchèse au niveau élémentaire. 

Un comité est aussitôt formé à cet effet: il est com­

posé de Réginald Marsolais, de Marcel Caron, de Jean-Paul Bérubé. 

Cette équipe procède d'abord à l'évaluation des manuels en usage au 

Québec et en Europe. Elle consulte des spécialistes de renommée mon­

diale (Joseph Bournique, Marcel Van Caster, le Chanoine Honoré André 

Brien, Pierre Ranwez, etc.) et quelques-uns des bons spécialistes qué­

bécois en catéchèse ainsi que quelques spécialistes en sciences hu­

maines. Au congrès provincial de mai 1963 à Québec, cette première 

équipe fait rapport du travail accompli et consulte l'assemblée sur 

l'âge des enfants et la réception des sacrements, sur'le rôle respecti 

des éducateurs (parents, maîtres, prêtres) en formation religieuse, 

sur les qualités pédagogiques à donner aux instruments catéchétiques 

à l'élémentaire, etc. Après une année d'expérimentation (1963"1964), 

paraît la première édition en 1964 de l'instrument pédagogique Viens 
9 P\0 9 R 7 

vers le Père, "ensemble remarquablement équilibré et complet". 

La parution de ce premier volume laisse déjà entrevoir les 

orientations fondamentales du renouveau catéchétique au Québec, orien­

tations qui marqueront aussi l'enseignement religieux au niveau se­

condai re. 

Les premières sources de ces orientations nouvelles sont 

à chercher dans quatre textes de base: 1) la lettre circulaire des 

Evêques de la Province de Québec sur "le Prêtre et l'Enseignement 

du Catéchisme"; 2) les conclusions du Congrès International de la 

Catéchèse missionnaire tenu en Allemagne, à Eîchstatt, du 21 au 28 

juillet 1960; 3) le commentaire du Programme de Religion des Ecoles 

280 Paul-Emile Léger, op. cit. p. 753, 

281 Marcel Caron/'Quelques pages d'Histoire", dans Le 
Souffle, no 32, juin 1970, p. 4. 

282 Réginald Marsolais, op. cit. pp. 67-71. 

283 Pierre Ranwez, op. cit. p. 751. 



Q8 

Elémentaires de la Province de Québec; 4) le commentaire méthodo-
J . 284 

lîgîque des manuels Témoins du Christ au cours secondaire. 

Tous ces t e x t e s se concen t ren t sur quelques éléments es ­

s e n t i e l s de la catéchèse 1) l ' é c o l e comme l i e u de f o r m a t i o n ; 2) 

l ' i m p o r t a n c e , la n a t u r e , les o b j e c t i f s de l 'ense ignement r e l i g i e u x ; 

3) les p r i n c i p a l e s l o i s de la pédagogie r e l i g i e u s e ( a d a p t a t i o n - i n ­

d u c t i o n - a c t i v i t é ) ; 4) le r ô l e e t les q u a l i t é s du ma î t re de r e l i g i o n ; 

5) l ' a tmosphère de la c lasse de r e l i g i o n . 

Ce qui es t remarquable dans ces p r i n c i p e s e t dans les p r e -
9 Rç 

mîers ins t ruments pédagogiques c ' e s t en premier l i e u l ' o r i g i ­

n a l i t é de l ' o e u v r e . En e f f e t , au p lan du con tenu , se man i fes te un 

e f f o r t de synthèse des éléments b i b l i q u e s , 1 i t u r g i q u e s , d o c t r i n a u x 
286 

e t moraux; au p lan de la pédagog ie , une o r i e n t a t i o n empruntée 

à la dynamique de groupe semble se d e s s i n e r . Ces p r i s e s de p o s i t i o n 

r évè len t une double i n s p i r a t i o n : une i n s p i r a t i o n européenne qui f a i t 
9 87 

p o r t e r ses e f f o r t s sur l ' o b j e t même de l 'ense ignement r e l i g i e u x , 

cons idé ré à ce moment - là , sous son aspect kerygmat ique e t une i n s p i ­

r a t i o n amér ica ine qui f a i t p o r t e r sa recherche en pédagogie r e l i g i e u s e 

sur la psycho log ie e t la s o c i o l o g i e . Le d é f i c o n s i s t e précisément à 

m a r i e r ces deux i n s p i r a t i o n s en tenant compte du m i l i e u québéco is . 

Cet te double a l l i a n c e f r a n ç a i s e e t amér ica ine cherche t o u j o u r s 

à f a i r e une catéchèse qui s o i t s u r t o u t v i v a n t e e t qui s ' i n s c r i v e 

au coeur même de la dynamique de l ' a u d i t e u r . La démarche ind iquée e s t 

par conséquent c e l l e de la méthode i n d u c t i v e i n t é g r a l e qu'accompagne 

la démarche composée de t r o i s moments complémenta i res : l ' é v e i l de 
288 

l ' i n t é r ê t , de l ' i n t e l l i g e n c e e t de la v i e de f o i . 

284 O f f i c e C a t é c h i s t i q u e P r o v i n c i a l , Format ion du p r ê t r e -
ca téch i s t e : qua t re t e x t e s de base, M o n t r é a l , O f f i c e C a t é c h i s t i q u e Pro -
v i nc i a l , 1961 . 

285 O f f i c e C a t é c h i s t i q u e P r o v i n c i a l , op. c i t . pp . 2 8 - 5 4 . 

286 Bernard Côté , Les Chan t ie rs du Père , M o n t r é a l , F i d e s , 
1965; Jacques De L o r i m i e r , L ' E g l i s e en marche; guide du m a î t r e , M o n t r é a l , 
F i d e s , 1966. 

287 P i e r r e Ranwez, op. c i t . p. 750, 

288 O f f i c e C a t é c h i s t i q u e P r o v i n c i a l , op. c i t . pp. 6 4 - 6 9 . 
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I l s ' e n s u i t donc que la catéchèse f r a n c h i t une n o u v e l l e étape 

de son h i s t o i r e . Non seulement e l l e dépasse une concep t ion du contenu 
289 

d o c t r i n a l qui ressemble t r o p à un " code " , mais e l l e dépasse encore la 

recherche t r o p exc lus ivement pédagogique. C 'es t qu 'en catéchèse se pose 

le problème concre t de la Paro le v i v a n t e de Dieu dans le temps. Ce 

problème r e j o i n t la p rob lémat ique d 'une démarche a n t h r o p o l o g i q u e : un 

v a - e t - v i e n t de la Paro le de Dieu e t de la pa ro le de l'homme. L ' e f f o r t 

c a t éc hé t i que des années 60 c o n s i s t e à s i t u e r la catéchèse au coeur 

même de c e t t e r e n c o n t r e . 

Un long chemin a donc é té parcouru en catéchèse depuis le 

Catéchisme de Mgr de S a i n t - V a l 1 i e r j u s q u ' a u x doss ie r s de l ' O f f i c e de 

Catéchèse du Québec. Cet te h i s t o i r e ca téché t i que de quelques s i è c l e s 

l a i s s e le champ l i b r e à p l u s i e u r s i n t e r p r é t a t i o n s . T o u t e f o i s , quelques 

brèves anno ta t i ons sont à i n s c r i r e par rappor t à l ' o b j e t de c e t t e thèse 

t a n t au p lan s o c i o - c u l t u r e l , ca téché t i que que pédagogique. 

En e f f e t , une première o b s e r v a t i o n qui saute aux yeux concerne 

le rappor t é t r o i t qui e x i s t e e n t r e les réformes ca téché t iques e t les 

grandes t r a n s f o r m a t i o n s de' l ' h i s t o i r e . A chaque grande étape de l ' h i s ­

t o i r e p ro fane correspond pra t iquement un nouveau ca téch isme. C 'es t que 

le m i l i e u s o c i o - c u l t u r e l i n f l u e n c e grandement les i n s t i t u t i o n s e t les 

m e n t a l i t é s . Ce qui montre b ien dé jà que l'homme ne v i t qu 'en rappo r t 

é t r o i t avec son m i l i e u , q u ' i l n 'a de bonheur qu 'en harmonie avec la 

c u l t u r e de son temps; b r e f , q u ' i l n 'a de sens rée l qu 'en tenan t compte 

de la s i t u a t i o n concrè te dans l a q u e l l e i l v i t . Par conséquent , la Paro le 

de Dieu qu i s ' ad resse à l'homme d o i t nécessairement s ' i n c a r n e r , c ' e s t - à -

d i r e t e n i r compte du c o n t e x t e , du m i l i e u e t de l ' env i ronnement humain. 

Ce t te f resque h i s t o r i q u e démontre également combien les 

evêques se préoccupent de l ' é d u c a t i o n de la f o i . Les chaudes l u t t e s 

q u ' i l s on t l i v r é e s pour la cause de l ' é d u c a t i o n , pour la reconna is ­

sance de l ' E g l i s e par le pouvo i r p o l i t i q u e e t pour l 'ense ignement r e l i ­

g ieux en sont un v i b r a n t témoignage. T o u t e f o i s , un g l i ssement impor­

t a n t semble se p r o d u i r e dans ce d e r n i e r champ p a s t o r a l de l ' E g l i s e . Si 

289 O f f i c e C a t é c h i s t i q u e P r o v i n c i a l , op . c i t . pp. 6 4 - 6 9 . 
Rég ina ld M a r s o l a i s , op . c i t . p. 70. 
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l ' i n s t r u c t i o n r e l i g i e u s e semble deven i r de p lus en plus la préoccupa­

t i o n des evêques, i l f a u t c o n s t a t e r la d i s p a r i t i o n p rog ress i ve d 'un type de 

catéchuménat , s igne de l ' e f f acemen t p r o g r e s s i f de l ' i n f l u e n c e de la 

communauté f a m i l i a l e e t p a r o i s s i a l e dans la f o rma t i on r e l i g i e u s e au p r o f i t 

de l ' é c o l e à qui on c o n f i e de p lus en p lus c e t t e f o r m a t i o n . C 'es t pour ­

quoi appa ra i ssen t de nombreux ins t ruments pour i n s t r u i r e de la f o i . 

Si ces catéchismes s ' ad ressen t davantage aux en fan ts qu 'aux p a r e n t s , i l 

f au t cependant n o t e r que dans tous les cas , à tous les n iveaux e t sous 

t ou tes ses formes, l 'ense ignement r e l i g i e u x se soucie beaucoup de l 'homme, 

par conséquent , es t d é j à , à sa man iè re , a n t h r o p o l o g i q u e . 

Cet te tendance se man i fes te aussi en pédagogie. Nombreux 

sont les e f f o r t s pour r e j o i n d r e l ' a u d i t e u r de la Paro le de D ieu. Des 

catéchismes sont réd igés pour les personnes ignares e t les e n f a n t s , 

pour les jeunes gens des c lasses i n f é r i e u r e s e t les é t u d i a n t s des 

c lasses s u p é r i e u r e s . Ces catéchismes dénotent souvent un souci de 

répondre à la m a t u r a t i o n psycho log ique des personnes. Les nombreuses 

adap ta t i ons qu 'a subies p a r t i c u l i è r e m e n t le P e t i t Catéchisme dénotent 

la p réoccupa t ion e t le d é s i r de former à la v e r t u e t de t e n i r compte 

des s i t u a t i o n s c o n c r è t e s . Ces e f f o r t s t o u t e f o i s s ' é l o i g n e n t de p lus en 

p lus des sources b i b l i q u e s e t l i t u r g i q u e s pour me t t re l ' a c c e n t sur 

l ' i n s t r u c t i o n , la connaissance des v é r i t é s e t le s a v o i r r e l i g i e u x . 

Cet enseignement , par conséquent , à ca rac tè re a p o l o g é t i q u e , v i s e su r ­

t o u t à combat t re l ' i g n o r a n c e r e l i g i e u s e e t à f a v o r i s e r la p r a t i q u e 

sacramentai r e . 

C 'es t pourquoi t o u t au long de c e t t e é v o l u t i o n , les mêmes l a c u ­

nes sont s o u l i g n é e s : le manque de cohérence de l 'ensemble des conna issan­

c e s , l ' i n s u f f i s a n c e d o c t r i n a l e , le langage t r op a b s t r a i t , les d i f f i c u l t é s 

de m é m o r i s a t i o n , b r e f au tan t de c r i t i q u e s qui cherchent non sans d i f f i ­

c u l t é s à opérer le passage de l ' e n d o c t r i n e m e n t à la v i e c o n c r è t e . Mais 

i l s ' a g i t t o u j o u r s en f i n de compte d ' e f f e c t u e r une m e i l l e u r e a d a p t a t i o n 

du con tenu . Cet te s i t u a t i o n man i f es te que la pensée ca téché t i que ne se 

penche pas d 'abo rd sur l'homme lu i -même, c ' e s t - à - d i r e ne se pose pas la 

q u e s t i o n a n t h r o p o l o g i q u e pour e l le-même. 

Cet te dimension an th ropo log ique en catéchèse n ' e s t pas n o u v e l ­

l e : e l l e es t dé jà présente dans la catéchèse la p lus t r a d i t i o n n e l l e : 
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"Ce p r i n c i p e ( l e s u r n a t u r e l suppose la na tu re ) 
a é té s u i v i , t o u t au long de l ' h i s t o i r e de l a 
ca téchèse . Dans les -anciens manuels, les p lus 
c l a s s i q u e s , les moins r é v o l u t i o n n a i r e s , on r e ­
marque qu 'une r é f l e x i o n r a t i o n n e l l e sur l'homme 
précède t o u j o u r s l 'ense ignement des mystères 
c h r é t i e n s . T imide a n t h r o p o l o g i e assurément 
t r u f f é e de concepts d 'une por tée g é n é r a l e , i n ­
d i v i d u a l i s t e e t a b s t r a i t e . Mais l ' i d é e e s s e n t i e l ­
l e , b ien que mal e x p l o i t é e , y é t a i t . On app re ­
n a i t à l ' e n f a n t q u ' i l a une âme i m m o r t e l l e , 
q u ' i l es t doué de f a c u l t é s : i n t e l l i g e n c e , v o l o n t é , 
mémoire, a f f e c t i v i t é , q u ' i l possède une arma­
tu re m o r a l e , une consc ience . Le malheur v e n a i t 
de ce qu 'on supposa i t a c q u i s e , une f o i s pour 
t o u t e s , c e t t e connaissance " f i g é e " de l 'homme, 
e t qu 'aucun homme, f i n a l e m e n t , ne s ' y recon- 7 q n 

n a i s s a i t dans le déroulement de son e x i s t e n c e " . 

Cet te c i t a t i o n dégage l ' a n t h r o p o c e n t r i s m e qui imprégna i t t r o p 

souvent les anciens ca téch ismes, car " c ' é t a i t p l u t ô t l'homme qui f a i s a i t 

son s a l u t lu i -même, parce qu 'en p r a t i q u e la personne de Jésus d i s p a r a i s s a i t 
291 

souvent d e r r i è r e les e f f o r t s humains pour a l l e r au c i e l " . 

Cet an th ropocen t r i sme q u i , par a i l l e u r s , donna i t t o u t e l ' i n i ­

t i a t i v e q u ' i l r e v e n a i t à Dieu dans l ' a c t e de f o i , c o n t e n a i t i m p l i c i 

tement la v r a i e d i f f i c u l t é de l ' é d u c a t i o n de la f o i , à s a v o i r é v i t e r 

t o u t réduc t i v î sme théo log ique ou a n t h r o p o l o g i q u e , e t concevo i r l ' a c t e 

de catéchèse dans une d i a l e c t i q u e d ' I n c a r n a t i o n qui en d i s t i n g u e e t en 

u n i t l es éléments c o n s t i t u t i f s (La Paro le de Dieu e t la p a r o l e humaine) . 

Ce problème qui es t t o u j o u r s en f i l i g r a n e de l ' h i s t o i r e 

de la catéchèse e s t - i l s o l u t i o n n é dans la catéchèse a c t u e l l e ? Seule 

une analyse des doss ie rs de catéchèse peut appor te r quelques é c l a i r ­

c issements sur c e t t e q u e s t i o n . 

290 André P o l a e r t , " A n t h r o p o l o g i e e t v i e de f o i dans la 
Catéchèse" , dans Catéchèse, t . 7 , no 27, a v r i l 1967, p. 158. 

291 René Brochu, "A propos de c a t é c h è s e " , dans Eg1i se 
Canadienne, v . 5, no 4 , a v r i l 1972, p. 105. 



CHAPITRE II 

L'ANALYSE DE TROIS DIMENSIONS DE L'ETRE HUMAIN 

DANS LES RECENTS DOSSIERS DE 

L'OFFICE DE CATECHESE DU QUEBEC 

Les pages précédentes ont conduit à une incursion dans 

l'histoire de la catéchèse du Québec depuis ses origines jusqu'à la 

fondation de l'Office Catéchistique Provincial. Déià, à travers 

l'institution catéchistique et le mouvement méthodologique, est ap­

parue une certaine vision de l'homme, à caractère plutôt anthropo­

centrique . 

La production de l'Office Catéchistique Provincial et de 

l'Office de Catéchèse du Québec tente de transformer, dans le con­

texte de la "révolution tranquille" et à la lumière de Vatican II, 

cette visée anthropocentrique en une visée plus anthropologique. 

C'est pourquoi, il devient très important d'étudier certaines 

dimensions de la personne humaine qui apparaissent dans les récents ma­

nuels de catéchèse afin de cerner davantage l'anthropologie qui est vé­

hiculée dans la catéchèse québécoise. 

De fait, le salut de Dieu, apporté par Jésus Christ, s'adresse 

bien à l'homme. Si celui-ci l'accueille, sa vie devient toute trans­

formée: elle est divinisée, elle est dynamisée par la présence constan­

te du Christ et elle est habitée par son Esprit. Cette vie divine enri­

chit l'homme d'une nouvelle vision de lui-même et du monde; des forces 

multiples s'ajoutent aux siennes dans la poursuite de ses buts; un 

esprit nouveau anime chaque parole et chaque geste de sa vie. Cepen­

dant, une trop grande insistance sur l'initiative divine risque de mini­

miser l'originalité et le dynamisme propres à l'homme. Englobé dans la 

sphère divine, l'homme est tenté d'oublier la tâche qui lui est dévolue 

dans la création: soumis totalement à la volonté divine, il est porté 

à remettre à Dieu l'entière responsabilité de l'édification de la cité 

terrestre. Inspiré par une telle conception de sa relation à Dieu, l'homme 

peut être amené à minimiser dans sa vie certaines valeurs dont l'unité 

de sa personne et de sa relation aux autres. 
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Aussi, plusieurs questions se posent: l'homme peut-il 

vivre en harmonie avec Dieu? La réalité temporelle peut-elle se con­

cilier avec la réalité éternelle? La foi chrétienne obiige-t-el1e au 

mépris des réalités terrestres? La formulation même de ces questions 

peut laisser sous-entendre une perception dichotomique des relations 

entre l'homme et Dieu, une conception dualiste du monde et une vision 

plus ou moins dévalorisante de l'homme. Particulièrement sensibilisée 

au développement rapide des sciences humaines et à la récente évolution 

des sciences théologiques, la catéchèse contemporaine cherche à donner 

un meilleur équilibre à la relation homme-Dieu; elle tente de poser 

la question d'une manière plus réaliste; bref, elle vise à remédier à cette 

vision trop souvent dualiste de l'homme chrétien. Effectivement, la si­

tuation contemporaine incite à poser la question religieuse plutôt en 

termes de relation qu'en termes d'opposition; elle invite à partir plu­

tôt de l'homme que de Dieu pour parvenir à réaliser cette relation; elle 

oblige à attribuer à chacun des partenaires l'autonomie qui lui revient. 

C'est ainsi que l'anthropologie contemporaine en catéchèse dé­

passe la vision traditionnelle de l'homme. Trois dimensions de l'être 

humain semblent particulièrement mettre en évidence cette vision renou­

velée de l'homme dans la catéchèse québécoise: la dimension individuelle, 

la dimension sociale et la dimension religieuse de l'homme. Ces trois 

dimensions de l'homme, en effet, apparaissent très importantes dans l'en­

semble de l'enseignement religieux catholique au Québec. 

De fait, les recherches des dernières années en catéchèse 

s'inscrivent au coeur même des situations humaines individuelles, col­

lectives et culturelles: 

"Une des richesses de l'action catéchétique 
dans ces dernières décades est d'avoir dé­
couvert les multiples aspects des situations 
humaines: la dimension individuelle, la si­
tuation familiale, la situation sociale et 
culturelle... L'homme ne peut pas se conce­
voir séparé de ces multiples aspects qui le 
consti tuent." 

1 Conclusion du Congrès catéchétique international, Section 
I, paragraphe 4, dans Catéchèse, no 45 (octobre 1971), supplément, p. 
222. Cité par l'Office de Catéchèse du Québec, Des rues et des hommes, 
document pour l'éducateur, Montréal, Fides, 1972, p. 41. N.B. Pour les 
abréviations qui seront ici utilisées, voir la page vi de cette thèse. 
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La catéchèse, en effet, se veut une transmission vivante de 

la Parole de Dieu à l'homme concret. Elle vise à faire découvrir le 

sens plénier de l'existence, c'est-à-dire à faire "Découvrir d'une ma-
2 

mère nouvelle ce qu'est la vie, l'homme, le monde et Dieu". Cette 

plénitude de vie que l'homme découvre dans sa rencontre avec Jésus 
3 

Christ, rejoint la "création toute entière". Le cours de catéchèse 

se présente donc comme une rencontre, un dialogue entre Dieu et le jeune 

et il provoque ce dernier à répondre devant Dieu, devant ses frères et 

devant lui-même à la question "Qu'est-ce que je fais de ma vie?" 

La pertinence du choix de ces trois aspects de l'homme se 

trouve aussi confirmée par la doctrine élaborée dans l'ensemble de 

l'enseignement religieux au niveau secondaire. Dès les premiers récits 

de la création, en effet, la réflexion théologique met en évidence ces 

dimensions. Elle porte "sur la condition et la vocation de l'homme ainsi 

que sur ses rapports avec les autres et avec Dieu". L'homme, consacré 

co-créateur de la nature avec Dieu, fait en sorte que "les choses, lui-

même et les autres" adviennent. Aménageant son environnement, l'homme 

découvre progressivement que son bonheur doit s'ouvrir à une dimen­

sion cosmique et collective. Même le mal qui est constaté "dans l'uni-

vers matériel, dans la société, dans l'homme", dépend dans ses expli­

cations "du point de vue que l'on a sur la création, sur l'homme, sur 

Dieu". Toute l'expérience religieuse d'Israël souligne encore cette 

triple dimension de l'homme: "Ainsi l'Alliance qui, originellement, 

fut conclue entre Dieu et des individus, puis entre Dieu et le peuple 

2 1.1.24. 

3 I.2.2. 

*» I-3.47. 

5 1.2.91-

6 1.2.97. 

7 M.2. IV.6. 

8 1.2:102. 

9 1.2.102. 
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se vit maintenant entre Dieu et l'ensemble de l'univers". 

Et les rédacteurs des manuels, pour souligner davantage 

cette perspective, réaffirment dans la même page que "Dieu projette, 

depuis les origines, de construire un monde où tout vivrait en Alli­

ance avec lui. Ce n'est plus seulement l'Alliance avec un seul indi­

vidu, ou avec un peuple, c'est l'Alliance avec l'univers". 

Le salut réalisé pleinement en Jésus Christ accomplit le 

dessein de Dieu, celui de voir tous les hommes et chacun d'eux pré­

parer une terre nouvelle dans la communion parfaite et totale avec le 

Père: 

"Le salut de Jésus Christ est d'abord l'éta­
blissement de la communion vivante avec le 
Père, de la communion fraternelle avec tous 
les hommes et de la responsabilité de prépa­
rer la terre nouvelle en harmonie avec l'Alli­
ance".12 

Le Royaume tel qu'annoncé par Jésus consiste, en effet, en 

"un Royaume de communion en plénitude avec les autres... un Royaume de 

1 3 
proximité immédiate avec Dieu". C'est ici traduire la pensée de Marc 

"Aimer (Dieu) de tout son coeur, de toute son intelligence et de toute 

sa force, et aimer le prochain comme soi-même, vaut mieux que tous les 
14 

holocaustes et tous les sacrifices". 

Enfin le déploiement du programme de catéchèse illustre clai­

rement l'intérêt des auteurs pour ces trois dimensions de l'homme. Déjà 

"le jeune de secondaire I est invité à renouveler son regard sur lui-

même, sur les autres et sur Dieu". Dans le programme de secondaire II, 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

l .3.273. 

I.3-273. 

I .2 .58. 

M .1 .89 . . 

Marc 12,33-

1.3.3. 
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ces dimensions sont traitées dans la Personne de Jésus Christ qui an­

nonce l'accomplissement de l'Alliance avec son peuple en vue du bon­

heur de l'homme individuel. Dans le second cycle du secondaire, les 

rédacteurs maintiennent ce choix: 

"Durant les trois dernières années (du secon­
daire), le jeune est invité à se situer face 
à des interpellations du Christ au coeur des 
expériences les plus significatives de sa vie: 
recherche d'identité (Un sens au voyage), ou­
verture aux autres (La force des rencontres), 
insertion sociale (Des rues et des hommes)". ' 

C'est dire que l'existence chrétienne trouve la cohérence de 

son histoire personnelle et collective dans sa foi en Jésus Christ: 

"Dans sa foi, le croyant trouve une cohérence 
profonde à son existence personnelle, à l'ex­
istence des autres, à la vie cosmique. Le 
croyant n'a rien de plus que les autres mais 
il vit son existence dans la conscience d'un 
lien avec un Dieu Père".18 

Selon le plus récent instrument pédagogique de l'O.C.Q. 

19 

Vers une terre nouvelle, la vision de l'homme semble encore se con­

centrer sur ces trois aspects complémentaires: la dimension individuelle, 

la dimension sociale et la dimension religieuse, dimensions qui s'exer­

cent dans un monde en constante évolution: 

"Si "éduquer" c'est aider à croître, il appa­
raît important de coopérer à la croissance 
du jeune dans les principales dimensions de 
sa personne; comme tout être humain, il est: 

16 I I .2. Prés. Gén. 14. 

17 I - 3 -' 8 ; voir aussi I I .2. Prés. Gén. 7. 

18 V. R.H. 150. 

19 O.C.Q., Vers une terre nouvelle. Livre du Maître, Saint-
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. un être-en-devenir: projet jamais achevé 

. un être-de-relat ions : avec Dieu, avec ses 
frères les hommes, avec lui-même 

. un être-dans-le-monde: monde des humains, 
monde des choses".^u 

Sans négliger le devenir-dans-le-monde de l'être humain, 

aspect qui sera ultérieurement traité dans le troisième chapitre de 

cette thèse, la perspective intersubjectîve est particulièrement re­

tenue ici. Cette perspective semble, en effet, très fondamentale et 

très révélatrice de la vision de l'homme comme en témoignent les 

dossiers de catéchèse. 

2.1 LA DIMENSION INDIVIDUELLE: LE PRINCIPE DE TOTALITE 

Une des questions fondamentales que tout jeune homme, tout 

adulte ou tout être humain se pose, est sans aucun doute la question 

de son identité: "Qui suîs-je?". Cette question fait l'objet d'une re­

cherche constante et permanente de l'homme. Chacun tente, aux diffé­

rentes étapes de sa vie, aux divers niveaux de son être et selon les 

situations diversifiées de son cheminement de trouver sa vérité. 

Particulièrement à l'adolescence, cette recherche d'iden­

tité se fait pressante. En effet, le jeune qui jusqu'ici ne se souci­

ait pas trop de lui-même et se laissait plutôt porter par son milieu, 

découvre soudainement en lui-même la présence de nombreuses forces 

psychologiques qui l'animent et qui laissent entrevoir une certaine 

originalité de son être. 

En effet, une des premières constatations faîtes par le jeune 

porte sur son existence corporelle elle-même. Percevant tout le dynamisme 

de sa corporéité, il constate que sa personne est à la fois son corps, mais 

aussi qu'elle est plus que son corps. Sans trop pouvoir le définir, il pres­

sent qu'il est à la fois extériorité et intériorité et que cette double 

20 1.3-10. 
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réalité ne constitue en fait qu'un seul être. Ce n'est pas sans de 

nombreuses hésitations et difficultés qu'il réussî't avec le temps à 

considérer que sa corporéité est langage et qu'il est, par son exis­

tence corporelle, un être en dialogue avec le cosmos et les autres 

hommes. 

Cette réalisation de soi n'est pas exclusivement un donné; 

le jeune prend bientôt conscience que c'est dans l'activité qu'il se 

forge tel qu'il le projette. C'est par le faire qu'il se construit. 

Son activité met en lumière ses forces et ses faiblesses. Par le travail 

et la "fantaisie", le jeune apprend à se voir tel qu'il est et à faire 

des choix afin de partager avec les autres dans la reconnaissance mutuel­

le et l'engagement dans la cité. 

Mais il devient tout aussi évident pour l'adolescent que l'ac­

complissement de sa personnalité ne se fait pas sans déchirures, sans 

peines et sans douleurs. Cette croissance qui pousse vers des horizons 

nouveaux implique des départs. Son autonomie ne peut en effet s'accom­

plir sans renoncements, car personne ne croît vraiment que par le pas­

sage de "petites morts", seule voie d'accès à l'émergence de la person­

nalité à tous les niveaux et sur tous les plans. 

Ainsi ces trois thèmes: l'existence corporelle, l'activité 

humaine et la rupture semblent à cette période de la vie constituer le 

réel adolescent et faire l'objet de sa quête de sens: 

"Ce mouvement de découverte progressive de 
soi s'opère à partir des réalités qui cons­
tituent la totalité du réel adolescent: le 
vécu corporel, la créativité et la fantaisie, 
la distanciation et la participation enga­
gée. Ces trois composantes du réel adoles­
cent se rapportent toutes au centre de la 
personne, c'est-à-dire au moi autonome, 
ouvert à autrui, participant avec tout ce 
qu'il est aux diverses activités qui susci­
tent son engagement dans un milieu". 

21 M I .2 Int. 30. 
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Aussi les rédacteurs, surtout ceux des dossiers de secon­

daire III, attachent une importance capitale à ces trois thèmes et les 

traitent d'une façon spécifique et élaborée. Comme ces thèmes se rat­

tachent plutôt à l'être humain en tant qu'individu, il devient impor­

tant d'explorer les dossiers catéchétiques sur ces sujets. Cette explo­

ration permettra alors de mieux connaître la pensée des auteurs sur la 

dimension individuelle de la personne. 

2.1.1 L'existence corporelle 

Les études psycho-sociales démontrent que l'adolescent, sur-
22 

tout celui de secondaire III, est grandement préoccupé par son corps. 

Plusieurs enquêtes confirment que les jeunes adolescents et adolescen­

tes sont marqués favorablement ou défavorablement, leur vie durant, par 

l'image que prend leur existence corporelle à cette période de leur dé­

veloppement. La maîtrise des comportements relatifs à leur corporéité, 

fera qu'ils évolueront positivement dans la certitude, dans la confiance 

et dans l'amour; inversement, un apprentissage négatif de leur existence 

corporelle déclenchera des sentiments d'inquiétude, de méfiance et 
. . . 23 

d'agressivite. 

L'éducation à cette dimension corporelle de la personne hu­

maine ne peut se faire uniquement dans la pensée abstraite. C'est l'ex­

istence corporelle toute entière, telle que la révèle la corporéité 

qui supporte l'expérience humaine concrète, "car c'est la personne to-

24 
taie qui témoigne de l'existence corporelle". Que le corps soit pré­
senté "comme un merveilleux instrument de l'homme..., comme une porte 

ouverte sur le monde avec ses cinq sens, comme un agent de communica-
25 

tion hors pair..., (comme) donateur de vie", toujours ces fonctions 

diversifiées du corps doivent se référer à la totalité de la personne. 

2 2 II I .1 . 1 . 6 . 

2 3 I I I .1 . 1 . 6 . 

24 III.2.E.C.8. 

25 1.1.91. 
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Une réflexion sur l'ambiguïté factuelle de l'existence cor­

porelle, sur le donné des sciences humaines et sur les attitudes à 

privilégier en ce qui touche la corporéité permettra de cerner de 

plus près ce dernier énoncé. 

C'est un fait que l'existence corporelle se vît dans 1'am­

biguïté. Ce terme n'est pas pris ici dans le sens courant d'impréci­

sion, d'équivocité. Il est pris dans le sens strictement philosophi­

que, c'est-à-dire dans le sens d'ambivalence de deux composantes appa­

remment contradictoires mais indissociables d'une même réalité: 

"L'ambiguïté signifie alors la coexistence 
dynamique et dialectique de deux aspects 
différents, quasi contradictoires, à l'in­
térieur d'une même réalité vivante. Ces 
deux dimensions de la même réalité sont 
indissociables: on ne peut en.supprîmer 
une sans supprimer le tout". 

Cette ambiguïté se rencontre dans l'ordre naturel et dans 

l'ordre humain. Elle se retrouve aussi au plan individuel, au plan col­

lectif et au plan religieux de la personne. 

En effet, l'adolescent constate soudainement l'envahissement 

de multiples forces physiologiques. Progressivement, il prend conscien­

ce de la croissance effervescente de son corps. Emerveillé tout d'abord 

27 
par ce donné "superorganisé" qu'est son corps, il est bientôt con­
traint d'en constater le "disfonctionnement" et "la fragilité". 

Son corps, conditionné biologiquement "(instincts, apparence 

physique, fatigue, souffrance, caractères héréditaires, etc.)" ou 

historiquement "(éducation, rencontres, traumatismes affectifs de l'en-

31 
fance, etc.)", lui apparaît comme une partie de lui-même, mais aussi 

26 

27 

28 

29 

30 

31 

.1 .I .24. 

.1.I.21. 

.1 .1.20-

.1 .1.21. 

.1 .1.28. 

.1 .1.28. 
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comme un étranger. Son corps est bien lui, tellement il a, en-tout, 

partie liée avec lui, mais cette réalité ne parvient pas à le définir 

totalement, ce qui pose nombre de questions: 

"Mon corps, c'est moi; mais je suis plus que 
mon corps. Et là-dessous, s'entrecroisent les 
problèmes de l'anonymat, de l'unicité, de la 
connaissance de soi, de l'extériorité et de 
1'intériorité"-32 

Cette ambiguïté intervient également dans le milieu social 

dans lequel l'adolescent baigne et dans l'histoire dans laquelle il 

s'enracine. Nombreux sont, ici, les exemples qui démontrent cette 

tension dialectique entre deux, composantes nécessaires d'une même 

réalité. Ainsi, par ses habitudes .vestimentaires, le jeune manifeste 

ses goûts, ses préférences et son appartenance à un groupe comme il 

signifie son opposition à une mentalité et sa contestation d'une civi­

lisation. Par ailleurs, il subit les assauts d'une civilisation qui 

situe le bonheur de l'homme dans le bien-être matériel à travers ses 

33 
mass-media, qui considère le corps comme "un objet d'apparence" 

onéreux par sa mode variable au gré des saisons, et qui fait du corps 

34 
"un objet de séduction, de conquête, de plaisir" par son regard trop 

souvent erotique sur la sexualité. 

Tous les thèmes qui touchent directement ou indirectement 

à l'existence corporelle comme la danse, l'habitat, le repas, le jeu, 

peuvent dire l"être" ou "le paraître" du jeune; ils peuvent impliquer 

un rôle social (suivre une mode ou manifester une intégration sociale). 

Chacun de ces éléments met en interaction le jeune et son milieu, son 

présent et son passé. Force est donc de constater que, dans l'histoire. 

"le monde intérieur de l'homme est marqué par ce que fait et subît son 

corps...; que l'homme dans son corps dit quelque chose de son monde 

intérieur". ^ 

32 I I I . 1 . 1 . 2 0 . 

33 I I I . 1 . 1 . 5 . 

34 M I .1 .1 .5. 

35 I 11 .2.E.C.89, 
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Cette ambiguïté joue encore au niveau de la vie religieuse 

où la personne exprime sa relation à Dieu "dans des gestes et des 

attitudes", où "les gestes et attitudes corporel les'favori sent la 

37 
relation avec Dieu". Dans la vie de l'Eglise, par exemple, le pè­
lerin qui quitte, abandonne un lieu, cherche un ailleurs plus satisfai-

•30 

sant, plus grandiose, exprime par sa démarche même des sentiments 

d'ascèse et de foi, de dévouement et de communion qui manifestent ulti-
39 

mement que la vie est un passage. Dans l'Eglise, le lieu le plus ma-

nifeste de cette ambiguïté de l'existence corporelle se trouve dans la 

sacramentalité "où Dieu vient à nous dans et à travers des signes. 
40 

Nous allons vers Dieu dans et à travers des signes". L'échange de ce 

commerce spirituel entre Dieu et l'homme se fait d'abord dans le Corps 

du Christ Jésus. L'Eglise prolonge donc la réalité de cette présence de 

Jésus Christ chez les hommes et leur donne d'être en communion avec Lui. 

Les sacrements sont des signes de cette révélation et de ce partage. 

Ainsi donc tant dans la personne individuelle, dans l'histoire 

humaine que dans la communauté chrétienne, l'ambiguïté de l'existence 

corporelle affirme sa présence, démontre la dialectique de 1 'extério­

rité-intériorité et expose le fait que l'homme agît et est agi au sein 

même de son existence corporelle. Cette situation de fait commande une 

rationalité plus explicite. 

Les sciences humaines contemporaines montrent entre autres 

que l'existence corporelle chez l'homme est à la fois extériorité et 

intériorité, une et symbolique. 

Que la personne humaine soit extériorité, nul n'ose le nier. 

Situé dans le temps et l'espace, l'homme est "soumis aux déterminismes 

et aux servitudes de son organisme; l'homme n'est qu'en partie respon-

36 1 

37 1 

38 l 

39 1 

40 1 

11.2.E.C.27. 

11 .2.E.C.27. 

11.2.E.C.18. 

I I .2 .E .C.19 . 

11.2.E.C.23. 
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41 
sable de sa personne: il est le produit d'une nature et d'une société". 

Certaines forces physico-chimiques, les gestes réflexes, les impulsions 

incontrôlées, les données de sa naissance et de son milieu en témoignent 

éloquemment. 

Cependant, l'homme est également conscient qu'il est plus que 

son corps: une vie intérieure différente mais non indépendante de son 

activité corporelle l'anime. Sa vie ne se réduit pas à des phénomènes 

extérieurs; elle est révélatrice d'une intériorité. D'une certaine 
42 

manière, l'expérience du miroir permet à la personne de s'objectiver, 

permet à l'intériorité de se révéler, permet à la conscience de décou­

vrir le mystère de son originalité, de sa liberté et de sa responsabi­

lité: 

"La vie ne se résume pas au monde extérieur 
ou à tout ce qui entoure l'homme. Elle est 
encore davantage mouvement intérieur, dyna­
misme de la personne. L'homme est celui qui 
met en ordre, qui domestique toute l'énergie 
qu'il découvre autour de lui. On est donc 
au coeur de la vie quand on s'efforce de pé­
nétrer à l'intérieur de la personne. Il faut 
parler de mystère quand on considère le jeu 
des facultés humaines dans l'organisation du 
monde: le raffinement de l'intelligence, les 
conséquences de l'acte libre, le poids de la 
responsabi1î té". 

Ces privilèges sont exclusifs à l'homme. Il est seul au 

monde à pouvoir jouir de ces caractéristiques: 

"Seul l'homme peut saisir en lui-même le jail­
lissement de son existence; seul il peut déplo­
yer dans un sens ou un autre les richesses de 
ce jaillissement. La matière ne le peut pas; 
l'animal le subit. Voilà la supériorité de 
1'homme". 

41 I I I .1 .I . 3 0 . 

42 IM.2.E.C.42. 

43 II.1.3. 

44 I.2.34. 
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L'être humain prend donc conscience tôt ou tard qu'il est 

45 
un être donné à lui-même avant de se choisir, que la communication 

qui s'établit par la médiation de sa corporéité entre la nature, 

la société et lui-même se fait dans les deux sens: sa "conscience inté-

"e 

47 

46 
rieure" se transforme à partir de 1'"expérience extérieure" et sa 

liberté peut accomplir cette nature. 

L'homme est donc à la fois "sujet" et "objet"; il vit pour 

lui-même mais aussi pour les autres; s'il sait regarder, il est égale­

ment vu par les autres. C'est cette dynamique qui rejoint l'existence 

humaine dans sa réalité corporelle que les termes "extériorité-intério-

rité" veulent exprimer: "Nous avons choisi l'expression "extérieur" pour 

référer davantage à l'être personnel en tant que saisi par autrui 

(l'apparence) et "intérieur" pour désigner la conscience de soi (à la 

48 
fois corporelle et non corporelle)". 

Ce double aspect d'une même réalité peut prêter le flanc, si on 

n'y fait pas attention, à une vision dualiste de la personne. Cette philoso­

phie (dualisme), qui met eh opposition les forces instinctives et les forces 

spirituelles de l'homme, fait ressortir "les valeurs d'intériorité, de 

49 
dignité, de qualité spirituelle de la personne," tout en développant 

des attitudes de méfiance, d'hostilité même à l'égard du corps; elle 

perçoit l'être humain comme "une "nature" mais ainsi développe 

dans un univers tout fait d'avance"; elle attire "l'attention 

sur l'existence de normes indépendantes de l'évolution purement sub­

jective de l'individu" négligeant parfois la conscience individuelle 

4 5 III .1 . 1 . 3 0 . 

46 III .2.E.C.10. 

47 Georges Gusdorf, La découverte de soi, p. 489- Cité par 
O.C.Q., III .1 .I.30. 

48 III.2.E.C9. 

49 IV. F.R.H.F. 46. 

50 IV. F.R.H.F. 46. 

51 IV. F.R.H.F- 46. 
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et créatrice de l'être humain; considérant l'être humain comme un 

être auto-suffisant, elle a "peut-être mis en évidence les valeurs 
52 

d'individualité, d'originalité propre, d'unicité de la personne" 

au risque de rendre l'homme incapable de relation authentique. Ce 

qui fait dire à M.-D. Chenu que "le dualisme fut ce beau fruit de 

l'admirable analyse des philosophes grecs, mais non point tout en 

accord avec l'anthropologie biblique, dont les catégories ne soutien-
53 

nent pas certain spiritualisme classique". 

Que ce dualisme prenne sa source dans une vision platoni­

cienne antithétique de la matière et de l'idée, qu'il revête la 

couleur cartésienne d'une vision idéaliste du monde au mépris de la 

condition charnelle, qu'il prenne la forme du rationalisme dans le 

triomphe de la raison sur la réalité humaine, il ne peut conduire 

qu'à une conception tronquée, morcelée de l'homme, d'après une con­

ception plus existentialiste de l'homme: 

"On conçoit facilement que la notion dualiste 
de l'homme ait été battue en brèche par un tel 
système de pensée. Pour l'existentialisme, il 
n'y a plus "mon corps, mon âme, mon esprit 
mon coeur", il n'y a plus les facultés nobles 
qui tolèrent et subissent le poids de la chair: 
il y a l'homme, il y a une personne, i1 y a un 
"moi" qui advient avec toute la complexité du 
réel, il y a une liberté qui émerge^de multiples 
et contradictoires sollicitations". 

En effet, le "JE" se réfère à toute la personne. Il ne fait 

pas de distinction entre l'âme et le corps lorsqu'il est prononcé. Il 

dit le tout de la personne, sans séparer l'âme et le corps: 

"On constate en l'être humain une intériorité 
et une extériorité. Mais on ne peut pas, pour 
cela, séparer de façon stricte ce qui relèverait 

52 IV. F.R.H.F. 46. 

53 M.D. Chenu, Un Concile pour notre Temps, col. Ren­
contres, Paris, 1961, p. 75. Cité par O.C.Q., V. R.H. 60. 

54 II 1.1.1.44. 
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de l'une ou de l'autre dans les activités, 
les comportements, les engagements humains. 
Car au-delà des multiples forces parfois 
contradictoires qui existent en lui, l'être 
humain est UN et le "JE" qu'il prononce 
est englobant de toute Sa personne". 

Georges Gusdorf, que les auteurs citent, s'inscrit dans 

cette ligne de pensée et dans cette logique. Il parle de l'homme com­

me d'un être corporel conçu dans sa totalité: 

"Il n'est pas question de nier l'âme ou le 
corps. Il s'agît de les présenter comme in­
séparablement associés et substantiellement 
unis: un corps sans âme n'est pas une per­
sonne, et une âme sans relation au corps est 
impensable. L'un sans 1 'autre ne constitue 
pas une vie humaine. "Le corps signifie une^, 
présence, il est le lieu de l'incarnation"". 

Si la personne, dans son mode d'existence corporel, est soli­

tude, cela ne veut pas dire qu'elle est isolement, qu'elle se replie 

sur elle-même, qu'elle s'écarte des autres. Certes, la personne est 

originale; elle ne peut se réduire à quoi que ce soit d'autre. Cepen­

dant, cette solitude fondamentale de l'être ne peut que s'ouvrir à l'au­

tre dans .la reconnaissance de son autonomie, car "La solitude est la seule 

porte de rencontre réelle de l'autre, en toute vérité, sans aliénation 

parce qu'on se reconnaît comme JE et l'autre comme TU". 

La personne est une, à la fois matérielle et consciente; 

elle est, dans son existence corporelle même, langage, c'est-à-dire que 

"le corps est ce par quoi l'homme s'exprime et entre en communication 

avec autrui". Ce langage "renferme continuellement la dialectique 

55 IV. F.R.H.F. 27, 

56 Dernière phrase tirée de Georges Gusdorf, La vertu de 
force, Paris, P.U.F., 1960, p. 32. Citée par O.C.O. M I . 1 . I . 4r-. 
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